
        
            
                
            
        

    
  Egalement disponible :

  Contrat avec un milliardaire

  
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Les 100 Facettes de Mr. Diamonds

  " Une saga torride qui fera oublier toutes les autres : Cinquante Nuances comme Tout ce qu’il voudra ! "

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mords-moi !

  
    Le monde se divise désormais entre mortels et vampires. La société semble s’être adaptée à la cohabitation des deux espèces, mais les méfiances persistent.

Une nuit, une grosse berline roulant à vive allure renverse Héloïse, une jeune femme de 22 ans. L'homme qui en sort, visiblement pressé, s’empare de son corps et le transporte jusqu'à sa voiture. Cet homme, c'est Gabriel, un magnifique et mystérieux vampire. Héloïse va devoir rester chez lui jusqu'à la nouvelle lune, 27 jours plus tard.

Une relation sensuelle et fascinante, contée avec talent par Sienna Lloyd. Un livre troublant et envoûtant, à la croisée de Twilight et Cinquante nuances de Grey ! 
  
  
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mr Fire et moi

  
  La jeune et jolie Julia est à New York pour six mois. Réceptionniste dans un hôtel de luxe, rien de mieux pour parfaire son anglais ! À la veille de son départ, elle fait une rencontre inattendue : le multimilliardaire Daniel Wietermann, alias Mister Fire, l'héritier d'une grande marque de joaillerie. Électrisée, elle va se soumettre à ses caprices les plus fous et partir à la rencontre de son propre désir... Jusqu'où sera-t-elle prête à aller pour réaliser tous les fantasmes de cet homme insaisissable ?

  
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Ordonne-moi !

  
Découvrez la nouvelle saga de Chloe Wilkox qui vous mènera au cœur de la plus grande des passions amoureuses…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Megan Harold

	

	

Tout pour lui

	Volume 7



	

1. Triste fin

Je dois me réveiller… Adam… Paul ! Allez, secoue-toi ! 

Il est peut-être déjà trop tard. Il fait sombre dans cette maison. J’ouvre les yeux et regarde par la fenêtre, la nuit est tombée. 

J’ai dormi longtemps ! Mon Dieu, Adam ! 

Est-ce que Paul a mis ses menaces à exécution ? Est-ce que quelqu’un s’est rendu compte de ma disparition ? Paul était si désespéré en partant tout à l’heure ! Il était aussi déterminé… Comme ça doit être dur d’apprendre que la femme que l’on a toujours prise pour sa mère ne l’est pas ! Lorraine, belle-mère de Paul… Paul m’a enlevée en début d’après-midi au conservatoire, et il est parti peu de temps après notre arrivée dans cette maison. 

Je ne sais pas où je suis. J’espère qu’il n’est pas parti avec mon sac ! 

Je me frotte les yeux, le somnifère que Paul a mis dans mon verre est efficace. Si je me laissais aller, je pourrais encore dormir. Mais ce n’est pas le moment de sombrer, il faut que je prévienne Adam. Vu l’état dans lequel Paul était tout à l’heure, il peut être capable de tout. Mais pourquoi m’avoir enlevée et avoir fait toutes ces révélations ? Lorraine n’est pas sa mère, c’est elle qui a commandité la bagarre qui a mené Adam à l’hôpital à Riverton. Et maintenant… 

Maintenant, il faut se secouer ! Chaque minute qui passe est dangereuse pour Adam ! 

J’espère qu’il n’est pas trop tard. Si Paul tue Adam… 

Je balaie les lieux du regard. La lumière extérieure me permet d’y voir un peu plus clair. Il n’y a rien dans cette pièce : un canapé, un fauteuil et une table basse. Les mêmes éléments que j’ai vus en arrivant. Je me lève, Paul ne m’avait pas attachée. Il ne voulait pas me faire de mal, ce n’est pas à moi qu’il en veut le plus. Une fois debout, je sens comme une chape de plomb sur mes épaules. Je lutte contre le sommeil. Ce n’est pas le moment ! J’avance à la recherche d’un interrupteur, je dois trouver mon sac, et mon violon ! Plus tard pour le violon, il me faut mon sac et mon téléphone, c’est le plus important. Et s’il était trop tard ? 

Je contourne le fauteuil et donne un coup de pied dans quelque chose. 

L’étui de mon violon ! 

Je m’accroupis, le cœur battant. À côté, il y a mon sac ! Paul m’a tout laissé avant de partir. Il voulait que je retrouve mes affaires à mon réveil. Il savait que le somnifère me ferait dormir longtemps, qu’il aurait le temps d’agir à sa guise sans que j’alerte personne. Ça veut dire que… ? 

Mes mains tremblent et, dans la semi-obscurité, je fouille mon sac en espérant toucher du doigt mon téléphone. J’espère qu’il est là ! Paul aurait pu partir avec. Soudain, je sens le cuir de la housse de protection. Il est là ! Je l’attrape vivement, m’assois pas terre et l’allume. J’ai plein d’appels manqués, on doit se poser des questions sur mon absence. Tant pis, je verrai ça plus tard. Je compose rapidement le numéro d’Adam. De nouveau cette même angoisse. Il y a quelques jours, Adam avait disparu. Aujourd’hui, j’ai peur qu’il ne soit mort, tué par son cousin malheureux et jaloux. Mais cette fois, Adam décroche tout de suite :

«  Éléa, où es-tu ? »

Sa voix est anxieuse, tendue.

«  Adam ! Tu vas bien ? »

Je suis soulagée, Adam n’est pas mort ! 

Du moins, pas encore.

«  Adam ! Adam, écoute-moi ! Paul veut te tuer, il va venir, il faut que tu te protèges ! »

Je crie dans le téléphone, je suis presque hystérique. 

– Éléa, mon ange, calme-toi. Je vais bien, je n’ai pas vu Paul. Mais où es-tu ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 

– C’est Paul. Il était au conservatoire et il m’a… emmenée. Je ne sais pas où je suis, la maison est vide et je… 

Ma voix se brise. Adam est sain et sauf, je l’ai prévenu. J’ai envie de sombrer à nouveau profondément, j’ai toujours une folle envie de dormir.

– Éléa, est-ce que tu vas bien ? Paul t’a fait quelque chose ? 

– Non, rien. Il m’a donné un somnifère. Il est parti tout à l’heure. Tu dois faire attention, il veut venir… te voir…

– Mon ange, j’arrive tout de suite. On vient de localiser ton appel. Nous serons là aussi vite que possible !

La voix d’Adam est de plus en plus lointaine. Je m’endors, assise sur le sol de cette maison inconnue, avec le fauteuil come unique soutien. 



«  Éléa, mon ange, réveille-toi, je suis là… »

La voix d’Adam me sort de mon sommeil sans rêves. Il est là, accroupi à côté de moi. Il me tient la main et me caresse la joue. J’ouvre les yeux difficilement, il y a de la lumière dans la pièce et je suis éblouie. Mais je n’ai pas besoin de voir Adam pour savoir que c’est lui : sa voix, son odeur… Je me jette dans ses bras, soulagée. Adam me serre à son tour, me caresse les cheveux. 

– Tout va bien, me murmure-t-il à l’oreille. 

– Et Paul ? 

Je me recule, regarde autour de moi avec inquiétude. Je reconnais mes deux gardes du corps, ils tiennent tous les deux des lampes torches et explorent la maison. Adam m’aide à me relever et m’assoit sur le canapé. 

«  Je ne sais pas où est Paul. Qu’est-ce qu’il t’a fait ? »

Adam est tendu, je sens qu’il retient sa colère. Je le rassure aussitôt.

– Rien, à part le somnifère. Il m’a raconté des choses. Oh ! Adam, j’ai cru qu’il t’avait tué !

– Paul voulait me tuer ?

– Je ne sais pas. Il était tellement en colère, il a beaucoup bu. Et Lorraine…

– Quoi, Lorraine ? Dis-moi, qu’est-ce que Lorraine a encore fait ?

– Lorraine n’est pas sa mère !

– Quoi ? !

Adam a un mouvement de recul. J’essaie de rassembler mes esprits et de lui expliquer.

«  Lorraine voulait que Paul t’empêche de faire tes recherches à Riverton, pour que tu ne découvres rien sur ta mère, ni sur ta vie avec elle… C’est pour ça qu’il y était. Mais il n’a pas réussi à te faire assez peur et… Lorraine n’a pas supporté son échec et elle lui a dit qu’elle n’était pas sa vraie mère, elle est juste sa belle-mère. »

Adam me regarde bouche bée. 

– Lorraine n’est pas la mère de Paul ? me demande-t-il, ébahi.

– Paul avait l’air tellement… abattu par cette nouvelle. 

– Je ne le savais pas, chuchote Adam comme pour lui-même. Et il t’a dit qu’il voulait me tuer ? ajoute-t-il.

– Il a dit qu’il voulait en finir avec toute cette histoire. Il est parti vite et je me suis endormie.

– Bon. Je te ramène chez toi, nous y serons mieux qu’ici. 

Adam me soulève. Je pose la tête contre son épaule, je me sens encore trop faible pour marcher.

– Mon ange, j’ai eu si peur ! Quand tes gardes du corps m’ont appelé pour me dire qu’ils t’avaient perdue… Et tu ne répondais pas à mes appels. Avec ce qu’il m’est arrivé à Riverton, j’ai craint le pire.

– Tu comprends maintenant ce que j’ai vécu la dernière fois, quand tu as disparu pendant ton voyage à Riverton, dis-je en esquissant un sourire. 

Adam dépose un baiser doux et tendre sur mes lèvres avant de poser son front contre le mien.

«  Allez viens, rentrons. »

Les gardes du corps montent à l’avant de la voiture alors que nous nous installons à l’arrière. J’observe la maison. Dommage qu’elle ait accueilli un sinistre moment, elle est plutôt jolie dans son style victorien si typique de San Francisco. Le quartier est calme, résidentiel. J’aurais pu facilement me faire aider. Pour m’emmener ici, Paul ne voulait vraiment pas me faire du mal. Si j’avais crié, les voisins auraient tout entendu. Paul… Son visage était tellement sinistre. 

Est-ce qu’il se cache ? Est-ce qu’il attend le bon moment pour sauter sur Adam ? Est-ce qu’il va nous rentrer dedans avec sa voiture ? 

Dans les bras d’Adam, je frissonne.

– Tu as froid ? s’inquiète aussitôt Adam. 

– Non. J’ai peur de Paul. 

– Nous ne sommes pas seuls, dit-il en me désignant les deux hommes à l’avant de la voiture. 

Je ne serai rassurée que quand on aura mis la main sur Paul !

Arrivés à l’appartement, Adam demande aux deux gardes du corps de rester à la porte. Pour les voisins et la discrétion, on repassera, mais leur présence me rassure. Paul n’est pas assez costaud pour passer leur barrage. 

Je me sens assez en forme pour nous préparer un thé. Les effets du somnifère sont en train de se dissiper et je recouvre mes esprits. Les mots de Paul ne cessent de tourner dans ma tête : son visage, la tristesse dans ses yeux, mais aussi sa haine pour Adam ; je revois tout. Adam s’occupe de passer quelques coups de téléphone, il cherche Paul. De ce que je peux entendre, personne ne semble l’avoir croisé, ni même aperçu. Adam leur fait promettre de l’appeler dès qu’ils ont de ses nouvelles. Quand il revient vers moi, je ne peux m’empêcher de commenter :

– Personne ne l’a vu ?

– Non, personne. Mais personne ne s’inquiète non plus, Paul est du genre à disparaître à tout bout de champ. Il finit toujours par revenir. 

– Tu es inquiet ?

– Je ne sais pas. C’est assez compliqué. La dernière fois que j’ai vu Paul, notre échange a été plutôt houleux, et il t’a enlevée aujourd’hui. Mais apprendre que Lorraine s’est servie de lui, et qu’elle n’est pas sa mère ! J’ai envie de retrouver Paul pour discuter avec lui de tout ça. Même si je ne suis pas sûr qu’on puisse avoir une discussion normale ensemble, mais bon…

– Tu aurais vu sa tête ! Il était si désespéré et en même temps si haineux envers toi.

– Je n’en reviens toujours pas. Lorraine n’est pas sa mère. Mon non plus, je ne le savais pas, personne ne m’en a jamais parlé. Mais qui est la mère de Paul alors ? Et pourquoi ce mensonge ? 

– Tu n'as jamais rien soupçonné ?

– Non jamais. Je suis arrivé chez Lorraine après l'accident de voiture. Et elle m'a tout de suite présenté Paul comme son fils. Mon oncle Henry a toujours parlé de Lorraine comme étant la mère de mon cousin, pas sa belle-mère.

– Bizarre. Ce qui est sûr, c’est que Lorraine te veut vraiment du mal, souligné-je en posant ma tasse de thé.

– Je ne comprends pas ce qui la gêne tant dans mes recherches sur mon passé. Comme si elle avait peur que je ne découvre quelque chose de dérangeant qui la concerne, s’interroge Adam, le regard perdu dans le vague. En tout cas, j’ai toujours l’intention d’en savoir plus sur ma famille !

Le silence s’installe, nos esprits vagabondent. Lorraine Hill a une approche de la famille très particulière. Plutôt que d’encourager son neveu à trouver son équilibre, elle charge son passé de mensonges odieux. Quant à son fils, Paul, enfin, son beau-fils, elle l'a poussé à prendre le chemin de la haine, des menaces et de l’intimidation. On connaît foyer plus accueillant.

 

Je frissonne de nouveau. J’ai besoin d’une bonne douche bien chaude, de détendre mes muscles et mes nerfs. Adam est au téléphone. Je lui fais signe que je m’éclipse. Son mouvement de tête m’apprend qu’il est ailleurs. Je soupire. 

Quand je reviens quelques minutes plus tard, rassérénée par ce moment apaisant, rien n’a changé pour Adam. Son visage affiche toujours une mine soucieuse. Je n’arrive pas à savoir s’il est inquiet pour lui ou s’il l’est pour Paul. Malgré tout ce que Paul lui a fait subir, est-ce qu’il peut encore avoir une vraie angoisse quant à ce que va devenir son cousin ? 

Adam s’aperçoit de ma présence et clôt sa discussion. Il se lève, vient vers moi et m’enlace.

«  Cette douche t’a fait du bien ? Je suis désolé, je devrais m’occuper de toi plutôt que de mon cousin. Après ce qu’il t’a fait subir… »

Je colle mon oreille sur son torse. J’aime entendre le bruit calme des battements de son cœur. C’est si rassurant de le sentir vivre tout près de moi après ce qu’il vient de se passer ces derniers jours. 

On ne nous épargne rien, encore une fois.

– Je vais bien, Paul ne m’a rien fait de grave. Il avait sans doute besoin de parler à quelqu’un. Mais j’ai hâte qu’on le retrouve. Je ne suis pas tranquille, j’ai peur qu’il ne te fasse du mal, il n’en serait pas à sa première fois, en plus. 

– Ne t’inquiète pas, j’ai déjà fait ce qu’il faut pour me protéger, me souffle Adam, un sourire rassurant aux lèvres. 

Soudain, on sonne à la porte. Adam et moi échangeons un regard interrogateur. Je n’attends personne. Qui serait passé malgré les gardes du corps ? Sûrement pas Paul, ils ont reçu des ordres précis. 

Alors qui ? 

Adam va ouvrir. C’est Conrad.

«  Conrad ? Qu’est ce qui t’amène ici ? » lui demande Adam, soudain très inquiet.

La mine du bras droit d’Adam est plutôt sombre. Il entre dans le salon et se passe la main sur le visage avant de répondre à Adam.

– C’est Paul, Adam. Sa voiture a été retrouvée au fond d’un ravin, dans le parc de Mount Tamalpais. 

– Paul ? demande aussitôt Adam.

– Il était au volant.

– Mon Dieu, tu veux dire que…

– Oui, je suis désolé Adam, Paul est mort.

Je m’assois sur une chaise. Paul est mort ? Adam porte les mains à son visage, il est soudain très pâle. Conrad semble désolé d’avoir apporté cette nouvelle. 

«  Est-ce que tu sais s’il s’agit d’un accident ? » se reprend Adam.

Je sais ce que pense Adam. Lorraine pourrait s’être débarrassée de Paul, elle n’en serait pas à sa première ignominie.

– Un témoin a vu la voiture accélérer dans le virage. Paul semblait rouler vite et il s’est précipité dans le vide, explique Conrad. 

– Paul s’est suicidé ? !

Adam n’en revient pas, moi non plus d’ailleurs. Paul ne voulait donc pas tuer Adam. Quand il disait vouloir en finir avec toute cette histoire, il s’agissait de sa vie à lui. 

– Paul est mort, répète Adam. 

– Oui Adam, je suis désolé. Lorraine a été prévenue elle aussi et…

Au prénom de sa tante, Adam explose !

«  Lorraine ! J’espère que sa conscience la rattrapera ! Quel gâchis ! Si Lorraine n’avait pas monté Paul contre moi, tout ceci aurait pu être évité ! C’est la faute de Lorraine si Paul s’est suicidé ! »

Je me lève et me pose derrière Adam. Je le sens touché par la disparition de Paul. Sa peine est palpable. Je n’aimais pas Paul, et après tout ce qu’il nous a fait subir, je devrais même être soulagée de le savoir mort. Mais il n’agissait que sous les ordres de Lorraine, il n’était qu’un pion pour cette femme. Est-ce que Paul n’aurait pas été meilleur s’il avait été élevé différemment, si sa mère, ou plutôt sa belle-mère, ne lui avait pas insufflé cette haine ? 

«  Je dois aller voir Lorraine, je veux qu’elle me donne des explications ! » s’énerve Adam, prêt à partir. 

Heureusement, Conrad, conservant son éternel calme, retient son geste.

– Adam, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Lorraine fera semblant, elle va se montrer effondrée d’avoir perdu son fils. 

– Son fils ? C’est vrai, je n’ai pas eu le temps de te raconter. Lorraine n’est que la belle-mère de Paul, pas sa mère. Éléa, raconte-lui.

Adam décide de s’asseoir sur le canapé. De mon côté, j’explique à Conrad ce que Paul m’a raconté dans l’après-midi. Lui aussi tombe des nues.

– Voilà donc l’un des secrets de Lorraine et des Hill, commente Conrad, pensif. Pauvre Paul. Toute une vie à croire qu’elle était sa mère…

– Il faut que Lorraine s’explique. Elle ne peut pas s’en sortir encore une fois. Surtout après tout ce que nous savons, intervient Adam, déterminé à malmener Lorraine.

– Adam, je ne suis pas de cet avis, continue Conrad. Lorraine ne sait peut-être pas que Paul a fait toutes ces révélations à Éléa. 

– Qu’est-ce que tu suggères, Conrad ? interroge Adam, curieux.

– De la laisser jouer son rôle de mère éplorée. Gardons ce secret pour nous, et voyons comment Lorraine va présenter la mort de son «  fils ». Paul s'est peut-être suicidé pour autre chose, pas forcément parce qu'il a appris la vérité sur sa mère, nous n'en savons rien encore. Tout ce que Paul a révélé reste à prouver maintenant qu’il est mort. Nous devons persévérer dans nos recherches et trouver ce qui embête tant Lorraine.

– J’y compte, Conrad. Mais je ne suis pas sûr de supporter une nouvelle comédie de sa part. Paul mérite mieux, déclare Adam.

– Tout ceci est bien triste, conclut Conrad.

«  Triste », le mot n’est pas assez fort. Moi aussi, j’ai du mal à envisager de croiser Lorraine comme si de rien n’était, comme si la dernière détresse de Paul était insignifiante, comme si toute la vie de Paul n’avait pas compté pour Lorraine. 

Conrad nous quitte peu de temps après. Il a convaincu Adam de ne rien faire de particulier, et de lui aussi jouer la comédie en présence de Lorraine. Je sais qu’Adam ronge son frein, mais il fait confiance au bon sens de Conrad. 

Nous nous retrouvons, Adam et moi, un peu secoués par les derniers événements. Paul est mort. Il n’est plus une menace pour Adam mais je n’arrive pas à éprouver un réel soulagement. Si Lorraine veut arrêter son neveu, elle trouvera certainement un autre moyen. Et puis, la mort d’un homme ne soulage pas, surtout quand cet homme a été manipulé toute sa vie. 

– Comment tu te sens ? interrogé-je Adam en me glissant contre lui sur le canapé.

– Triste, révolté. Paul a payé de sa vie les lubies de ma tante. C’est injuste. 

– Je m’en veux, soufflé-je doucement.

– Pourquoi, mon ange ?

– Si j’avais compris que Paul voulait se suicider, j’aurais peut-être pu l’arrêter.

Les larmes me montent aux yeux. C’est vrai, si seulement je l’avais plus écouté, si j’avais discuté avec lui, si j’avais eu les bons mots…

«  Non mon ange, tu n’aurais rien pu faire. Paul était perdu depuis longtemps. Je peux aussi m’en vouloir, de ne pas avoir réagi quand il a sombré ou de ne pas l’avoir aidé plus souvent. Est-ce que ça aurait changé sa fin ? »

Adam essuie mes larmes. Nous nous serrons l’un contre l’autre. Mes souvenirs vagabondent : ma première rencontre avec Paul chez les Lorrighton, notre séjour à New York, son implication plus ou moins réussie pour le Philharmonique… Adam a raison, c’est un énorme gâchis. Adam, mon beau milliardaire, est touché, son regard est triste. La seule famille qui lui reste désormais, c’est cette femme abjecte.

– Est-ce que tu m’invites à passer la soirée chez toi ce soir ? Je n’ai pas envie de te quitter, me demande Adam en m’embrassant délicatement le cou.

– Je n’avais pas l’intention de te laisser partir, avoué-je en souriant. Je pensais nous faire livrer un repas par le traiteur du coin, nous faire couler un bon bain, te faire un massage et m’endormir dans tes bras.

– Je valide ton programme. Mon ange, si tu savais comme tu… 

– Chut. Je suis là et je vais m’occuper de toi, dis-je en posant mes lèvres sur le coin de sa bouche. 

Je crois que nous avons tous les deux autant besoin de chaleur humaine, ce soir…


	

2. Enterrement

Je regarde Adam dormir. J’ai rarement l’occasion de le contempler dans son sommeil, ce moment où il semble totalement libéré du stress et des pressions dus à sa position. Son visage est serein, ses traits détendus, il est totalement abandonné. Dans quelques instants, quand il va ouvrir les yeux, il reprendra le masque tendu qu’il avait en se couchant. Paul vient de mourir, et Lorraine, sa tante, semble lui vouloir du mal. J’aimerais construire une bulle de quiétude autour de lui, qu’il puisse enfin se libérer de tous ces soucis qu’il ne mérite pas. J’ai envie de caresser ses joue et ses lèvres, de passer mon doigt sur l’arête parfaite de son nez, de glisser mes doigts dans ses cheveux bruns désordonnés par la nuit. Mais je préfère au contraire retenir mon souffle et éviter tout mouvement pour ne pas le réveiller. J’admire la finesse de ses traits ; cet homme, sous mes yeux, est magnifique. 

Adam est beau et humain, il pourrait avoir une vie parfaite s’il n’avait pas une famille aussi déroutante.

Mon moment précieux est de courte durée. Adam ouvre un œil, puis l’autre. Il me sourit doucement.

– Tu m’observes depuis longtemps ? me demande-t-il d’une voix encore ensommeillée.

– Pour une fois que je me réveille avant toi, j’en ai profité. 

– Tu es matinale, en effet. Viens contre moi.

Adam m’attire contre lui et je me colle au plus près de son corps. Je caresse son torse, trace des arabesques du bout des doigts sur son ventre nu. Je sens sa main remonter le long de ma cuisse et effleurer mes hanches. Sa main se glisse sous la dentelle de ma nuisette, poursuivant son chemin sur mon corps… Adam ne porte qu’un pantalon de pyjama en coton. 

Il serait si facile de le lui enlever, de le chevaucher et… 

Je place en sourdine mes fantasmes matinaux, un éclair de tristesse vient d’éclairer les yeux noirs d’Adam. La réalité le rattrape et ses traits viennent à nouveau de se durcir. 

– Je crois qu’il ne faut pas que je traîne ce matin. Je risque d’être très sollicité après la mort de Paul, soupire-t-il en se passant une main sur le visage.

– Si tu as besoin de moi, n’hésite pas à m’appeler, d’accord ?

– Oui, mon ange. Si je pouvais rester dans tes bras ici…

Adam se lève et réunit ses affaires. 

Et moi, qu’est-ce que j’aimerais te garder ! 

Je le rejoins sous sa douche. Non pas pour mettre en application mes envies qui me serrent le ventre, mais pour lui masser le dos, le caresser tendrement et lui montrer que je suis là, avec lui. Notre petit déjeuner est entrecoupé de coups de téléphone. Adam est déjà très accaparé et il doit partir au plus vite. Il me propose de le rejoindre ce midi à son bureau. C’est une grande première, je n’ai jamais mis les pieds dans l’immeuble de sa société, encore moins dans son bureau !

J’attrape mon téléphone pour envoyer un e-mail à Claire. Comme j’aurais aimé qu’elle soit là ! Avec sa repartie, elle aurait su trouver les mots pour m’aider à traverser ce moment difficile. Mais elle est à New York avec Ryan. Elle aide mon frère à préparer son déménagement définitif pour San Francisco, et ils ont eux aussi droit de vivre ces petits bonheurs de jeune couple. Ils ont eu leur dose récemment avec la disparition d’Adam. Comment vais-je lui écrire ça ? «  Paul est mort ! » «  Salut ça va ? Au fait, Paul est mort ! À bientôt ! » Ou peut-être devrais-je les laisser tranquilles ? Mais ils l’apprendront par les journaux, autant que je leur en parle avant. En revanche, j’oublie l’épisode de l’enlèvement pour le moment.




De : Éléa Haydensen

À : Claire Swanson

Objet : Tout va bien ?

 

Coucou !

Comment ça se passe à NY ? Ici, on a eu une mauvaise nouvelle…






La réponse ne se fait pas attendre.




De : Claire Swanson

À : Éléa Haydensen

Objet : Re : Tout va bien ?

 

Salut ma belle !

Tout va bien ici, on avance plutôt bien. Rien de grave ?







De : Éléa Haydensen

À : Claire Swanson

Objet : Re : Re : Tout va bien ?

 

Paul, le cousin d'Adam, est mort. Il s'est suicidé. Adam est très perturbé.







De : Claire Swanson

À : Éléa Haydensen

Objet : Re : Re : Re : Tout va bien ?

 

Ce n’est pas une grosse perte. Tu veux que je rentre ?







Claire est toujours cash…




De : Éléa Haydensen

À : Claire Swanson

Objet : Re : Re : Re : Re : Tout va bien ?

 

Oh ! non, occupe-toi de mon frère. Embrasse-le pour moi.







De : Claire Swanson

À : Éléa Haydensen

Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Tout va bien ?

 

OK, tiens-moi au courant. 

Bisous.






C’est la première fois que je mets les pieds dans les bureaux d’Adam. Aussi, quand la large porte s’ouvre pour me laisser entrer dans cet antre des affaires, je me sens quelque peu impressionnée. Le hall est immense et lumineux. Le bois clair des murs s’harmonise parfaitement avec le gris de l’aluminium des baies vitrées. Je me dirige vers le bureau des hôtesses, très sollicitées par les allées et venues et les appels incessants. Par contre, je ne sais absolument pas à quel étage retrouver Adam. Et pour entrer, il me faut une autorisation pour passer la porte vitrée menant aux ascenseurs. L’endroit est bien gardé, des vigiles sont postés un peu partout dans le hall, surveillant les très nombreuses allées et venues. 

J’ai l’impression d’être entrée dans une fourmilière. 

Je m’approche de l’une des hôtesses et attend patiemment mon tour. Quand son regard se pose sur moi, elle s’interrompt et me gratifie d’un léger sourire.

«  Bonjour, mademoiselle Haydensen, désolée de vous avoir fait attendre. J’ai une carte magnétique pour vous laisser entrer. »

Je n’ai pas besoin de me présenter, cette jeune femme derrière son bureau me connaît déjà ? Je tends la main pour récupérer cette fameuse carte où je peux lire mon nom dessus. Adam a fait préparer une carte à mon attention ? J’ai l’impression de recevoir un précieux sésame. L’hôtesse ne perd pas son sourire, je ne m’attendais pas à un tel accueil.

– Merci, dis-je en essayant de paraître la moins surprise possible.

– De rien, mademoiselle Haydensen, je vous souhaite une bonne journée, ajoute l’hôtesse d’un ton enjoué. 

Cette jeune femme m’a l’air sympathique. Perdue dans mes pensées, je me dirige vers la porte vitrée qui s’ouvre au passage de la carte magnétique sur un petit module lumineux. Les vigiles me font un signe de tête auquel je réponds. Est-ce possible que ces inconnus me connaissent ? C’est vrai qu’Adam et moi ne cachons plus notre relation, mais je n’ai jamais pensé que cela puisse avoir de telles conséquences. C’est étrange comme sensation. Devant les portes de l’ascenseur, je me sens soudain idiote : je ne sais toujours pas à quel étage je dois me rendre. Et je ne me sens pas de faire machine arrière pour demander à la jeune femme de l’accueil. Je sors mon téléphone et envoie un message à Adam.

[Je suis en bas, tu es à quel étage ?]

Je croise les doigts pour qu’il me réponde rapidement. On risque de trouver louche que je fasse le pied de grue devant les ascenseurs. Ce n’est pas une réponse d’Adam qui me sauve de cette situation, mais Conrad que j’aperçois un peu plus loin. Lui aussi me remarque et il m’accueille comme à son habitude, avec un sourire très chaleureux.

– Éléa, Adam m’a prévenu de votre visite. Tout va bien ? Vous m’avez l’air perdue.

– Bonjour, Conrad. Un peu, oui. Je ne sais pas à quel étage je dois me rendre.

– Je vais vous accompagner. Venez, l’ascenseur privé d’Adam se trouve par là.

– Adam a un ascenseur privé ?

– Oui, c’est plus pratique, pour la discrétion et pour les heures de pointe, me répond Conrad en souriant. 

Pas bête !

Conrad sort à son tour une carte magnétique devant une porte à l’écart des autres ascenseurs. Je le regarde attentivement quand il appuie sur le bouton 24. 

Vingt-quatre, comme mon âge, je devrais pouvoir m’en rappeler. 

– Est-ce qu’on vous a donné votre carte en arrivant ? m’interroge Conrad pendant la montée.

– Oui, réponds-je en la lui montrant. 

– Elle vous donne aussi accès à cet ascenseur, me précise Conrad. 

J’ai droit moi aussi au traitement de faveur de l’ascenseur privé ? 

La voix métallique de l’ascenseur nous informe de notre arrivée au vingt-quatrième étage. La vue sur San Francisco doit être magnifique d’ici. Je suis Conrad en essayant de paraître le moins curieuse possible. Tout est silencieux dans ces couloirs, même le bruit de nos pas est atténué par la moquette grise au sol. Les bureaux sont disposés en enfilade et vitrés. Je reconnais quelques têtes que j’ai pu croiser au cours de la conférence de presse de l’autre soir concernant les diffamations dans le journal. Les conseillers d’Adam ont l’air concentrés sur leurs tâches. Certains sourient à mon passage. Conrad s’arrête devant une double porte noire où s’inscrit en lettres blanches le nom d’Adam. Quelques coups discrets à la porte et Conrad nous introduit dans un grand espace lui aussi très lumineux. Adam est au téléphone derrière son bureau et m’adresse un sourire accueillant. 

«  Je vous laisse Éléa, à plus tard », me souffle Conrad avant de s’éclipser.

Adam est absorbé par sa discussion. J’en profite pour regarder autour de moi. J’avais raison, la vue sur la ville est à couper le souffle. Je m’approche de la baie vitrée, le panorama est vertigineux. Je me retourne et j’aperçois dans un coin de cet immense bureau un petit salon. Je décide de m’y installer et d’attendre qu’Adam termine son appel. Je détaille les lieux : je reconnais la décoration d’Adam, du même style que sa maison. Tout est blanc, clair, épuré. Aux murs, quelques tableaux apportent de légères touches colorées. La petite table de bois clair devant moi est entourée de canapés et de fauteuils de cuir blanc. Sur le mur est accroché un immense écran plat. Adam a placé son bureau en face de la baie vitrée. Des papiers, des dossiers, et son ordinateur portable peuplent cette large surface de bois. Mes yeux s’arrêtent sur un cadre. Je plisse les yeux pour voir qui est sur la photo. 

Non ! C’est moi ! Adam a une photo de moi sur son bureau ? 

La photo a été prise au cours d’un de mes concerts, on m’y voit jouer du violon.

Adam raccroche et je me lève pour le rejoindre. 

Et pour observer cette photo de plus près. 

Il se lève à son tour.

«  Mon ange, j’ai vu ton message trop tard. J’ai oublié de te donner ce détail. »

Adam ouvre les bras et je m’y blottis avec plaisir. 

– Conrad était là, il m’a accompagnée jusqu’ici, le rassuré-je.

– Bien. Ça ne te dérange pas que nous déjeunions ici ? Notre repas ne devrait pas tarder.

– Non, pas du tout. J’ai le temps de découvrir ton univers comme ça. Tu as une photo de moi sur ton bureau ?

– Oui, répond Adam en riant. Comme ça, tu es toujours avec moi. Cette photo a été prise au cours de ton solo, à la remise des diplômes. Le soir où je t’ai vraiment découverte.

Je me souviens de ce soir-là, je voulais tant lui prouver que je n’étais pas uniquement une serveuse.

Notre repas arrive très rapidement et nous nous installons sur la table basse, dans le canapé, pour déguster à la baguette quelques mets chinois. Nous échangeons des banalités, Adam rit de mon aventure dans le hall et promet de me faire visiter les lieux prochainement, quand tout sera plus calme. La mort de Paul est désormais connue de tout le monde et les téléphones n’arrêtent pas de sonner. 

«  Ambrose m’a appelé ce matin, il paraît que Lorraine est effondrée, comme nous l’avions prédit », me confie Adam.

Je me souviens de cet Ambrose, un petit homme froid qui m’a accusée en direct d’être responsable de la disparition d’Adam. Je ne l’avais jamais vu avant et depuis quelques jours, le voilà omniprésent. Il est à la tête de l’entreprise pharmaceutique créée avec l’oncle et le père d’Adam, pourquoi est-ce que, aujourd’hui, il ressent le besoin de se montrer autant ? Est-ce que Lorraine joue avec lui comme elle l’a fait avec Paul ?

– Tu as pu parler à ta tante ? 

– Non, Ambrose dit qu’elle n’est pas en état. Il s’occupe de tout d’ailleurs, des communiqués de presse, des obsèques… Je ne l’ai jamais vu aussi impliqué, lui qui est si discret d’habitude.

– Tu sais s’il est au courant que Lorraine n’était pas la vraie mère de Paul ?

– Aucune idée, est-ce que mon oncle l’a mis dans la confidence à l’époque ? Je ne sais pas du tout. Est-ce que quelqu’un a connu la vraie mère de Paul ? J’interrogerai les avocats de la famille, ils doivent bien avoir vu passer quelque chose à son sujet.

– Les obsèques ont lieu quand ? 

– Demain. D’ailleurs, il faudrait que tu sois avec moi, commence Adam. À mes côtés, dans le carré familial.

– Oh ! J’avais bien l’intention de venir, mais de façon un peu plus discrète. Je ne suis pas sûre que ça plaise beaucoup à Lorraine.

– Ta place est à mes côtés, Lorraine n’a rien à dire là-dessus. Et je pense que de toute façon, elle sera trop occupée à donner le change de la mère qui vient de perdre son fils pour se soucier de nous, lâche Adam d’un ton incisif.

– D’accord. Si c’est ce que tu veux. 

Adam me regarde et soudain, son œil s’allume.

«  Il y a autre chose aussi que j’aimerais », dit-il en glissant sa main sous ma jupe. 

Je sais où il veut en venir ; son regard s’assombrit de désir et ses doigts deviennent aventuriers… 

– Ici, dans ton bureau ? hésité-je en regardant vers la porte.

– Il n’y a pas d’endroit plus tranquille, souffle Adam en me faisant basculer sur le canapé. 

Cette première visite dans ses bureaux est décidément pleine de surprises !




Une robe noire, des talons hauts, un maquillage simple, je veux assister aux obsèques de Paul dans une tenue de rigueur. L’heure est à la sobriété et cela me convient tout à fait. J’ai envie de me fondre dans le décor et de passer inaperçue, même si, aux côtés d’Adam, c’est quasiment mission impossible. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Je n’ai pas cessé de penser à cette confrontation avec Lorraine et cet homme, Ambrose, que j’exècre déjà. Je ne lui ai pas pardonné son accusation infondée !

Nous arrivons avec Adam à l’église où se tient la cérémonie religieuse. Le costume sombre lui va particulièrement bien. Son visage est fermé mais, à sa façon de me serrer la main, je sens qu’il ne m’oublie pas pour autant. En sortant de la voiture, une angoisse me vrille le ventre. Mais tant pis pour Lorraine et Ambrose. Même si je ne tenais pas particulièrement Paul dans mon cœur, je tiens à respecter ce moment dédié à sa mémoire. Nous saluons beaucoup de personnes sur le parvis de l’église, les condoléances pleuvent. Adam serre des mains, remercie, et m’entraîne à l’intérieur. J’ai un coup au cœur en apercevant le cercueil. Et les mots d’Adam me reviennent en mémoire :

Quel gâchis ! 

J’aperçois dans l’assistance M. Glen, le secrétaire du Philharmonique ; je lui fais un signe de tête alors que nous remontons l’allée vers les premiers rangs. Ambrose et Lorraine ne sont pas encore là. Je prends place, Adam est à mes côtés. Il continue de me serrer la main, les yeux fixés sur le cercueil. Peu de temps après, un léger brouhaha se fait entendre dans notre dos. Lorraine vient de faire son entrée dans l’église, soutenue par Ambrose, toujours aussi petit et sec dans son costume noir. Lorraine porte un tailleur strict et un petit chapeau surmonté d’un léger voile pour masquer son visage. Elle se tamponne les yeux, et ses épaules sont affaissées. 

Joue-t-elle la comédie ou est-elle vraiment attristée de la perte de Paul ? 

Arrivés à notre hauteur, Adam offre une poignée de main à Ambrose. L’homme pince les lèvres quand son regard se pose sur moi. Mais il ne me dit pas un mot. Adam serre rapidement Lorraine dans ses bras et la vieille femme s’installe à son tour. Nous prenons tous place, les portes de l’église se ferment et le prêtre peut commencer la cérémonie. De temps en temps, Lorraine étouffe un sanglot. Mes yeux se concentrent sur le cercueil, sur Paul. Si seulement j’avais su l’écouter, cet après-midi-là. Je sens les larmes perler sur mes cils. Non, je n’aimais pas Paul, mais il ne méritait pas ça.

La cérémonie suit son cours. Mes larmes ont coulé, je ne peux pas me cacher. Quand Adam s’en aperçoit à la fin, il me serre dans ses bras, contre lui. Je me sens triste, je ne peux pas m’en empêcher. Et je sais qu’Adam n’est pas indifférent non plus. Et puis, la confrontation tant redoutée arrive. À la sortie de l’église, je me retrouve devant Lorraine et Ambrose. Lorraine reçoit les condoléances de chacun. Adam me presse le coude, je lui jette un rapide coup d’œil pour le rassurer. Je fais face à Lorraine. Je ne lui tends pas la main et je ne baisse pas les yeux. 

«  Toutes mes condoléances, madame Hill », m’entends-je prononcer d’une voix grave. 

Ce n’est pas exactement ce que j’ai envie de lui dire à ce moment précis, j’ai plutôt envie de lui crier que tout est sa faute, que Paul m’a tout dit, mais je me retiens. Ce n’est pas le moment. Nous échangeons un rapide regard. Le sien est vide, dépourvu d’émotions. Sous son voile, tout n’est que comédie. Mais pas avec moi. Je sens la haine, mais je ne cille pas. Et encore moins quand je me tourne vers Ambrose. Cet homme, légèrement plus petit que moi, ressemble à un corbeau. Sec, le visage très émacié, avec des petits yeux noirs : rien chez lui ne respire la gentillesse. S’il n’y avait pas tout ce monde, si nous n’étions pas à un enterrement, je lui dirais le fond de ma pensée à lui aussi. Mais je ne lui décroche pas un mot, mes yeux doivent parler d’eux-mêmes. Je lui offre un rapide mouvement de tête pour le saluer, mais je ne m’attarde pas. Il règne une atmosphère malsaine autour d’eux, une aura qui me glace le sang. Mais je suis fière, je n’ai pas baissé les yeux, je n’ai pas craint ces deux êtres malveillants. Adam me presse toujours le bras et m’entraîne cette fois à la rencontre de quelques-unes de ses connaissances. Pendant qu’ils discutent, mon regard se pose sur Emy. 

Je l’avais oubliée, celle-là ! 

L'ancienne fausse compagne d'Adam, celle qui a menti sur une grossesse puis sur mon compte dans la presse, affiche aussi une mine affectée. Paul et elle avaient l’air proches, mais je ne connais pas la teneur de leur relation. 

C’est marrant comme elle a un air d’Ambrose. 

Adam en termine avec les banalités d’usage et m’entraîne vers la voiture. Derrière les vitres fumées, nous pouvons enfin nous laisser aller. 

– J’espère que Paul sera plus en paix là où il est qu’il ne l’a été ici, prie à haute voix Adam. Mon ange, j’ai adoré la façon dont tu as tenu les regards hostiles de Lorraine et d’Ambrose. Si on en doutait encore, on sait désormais que ces deux-là ne te portent pas dans leur cœur.

– Tu as remarqué toi aussi comme ils avaient l’air mauvais ? J’ai vu que Lorraine avait les yeux secs. Elle n’a même pas versé une larme, ça ne la touche même pas ! C’est ignoble ! m’emporté-je. 

– J’ai remarqué aussi. Nous savions que ça se passerait comme ça, de toute façon. 

– Et tous ces gens qui la consolent, s’ils savaient ! 

Je fulmine. Toute cette mascarade !

– Paul aurait mérité une bien meilleure mère, soufflé-je. 

– C’est fini mon ange, tente de m’apaiser Adam. 

J’éprouve soudain une terrible envie de serrer ma propre mère contre moi. La voiture se met en marche, laissant derrière nous la triste histoire de Paul. 

Lorraine doit savoir, mais elle n’acceptera jamais d’en parler.

«  Mon ange ! »

La voix d’Adam est soudain plus enjouée. Je connais ce ton. Adam a toujours le don de passer d’une situation à une autre en un claquement de doigts. 

– Que penses-tu d’une petite escapade new-yorkaise ? Nous avons bien mérité une petite récréation !

– Tu veux partir ? Mais quand ?

– Ce soir ! J’ai une réunion demain pour l’Avery Fisher Hall, tu pourrais en profiter pour passer un peu de temps avec Ryan et Claire ?

La proposition d’Adam est plus que tentante. Un petit bol de bonne humeur et des bons moments ne nous feraient effectivement pas de mal. 

«  Je t’envoie une voiture ce soir qui t’amènera à l’aéroport, je te rejoins directement là-bas », conclut Adam en déposant un baiser sur mes cheveux. 

J’ai à peine le temps d’ôter mes vêtements tristes et de préparer un petit sac de voyage que le chauffeur d’Adam sonne déjà à ma porte. J’ai prévenu Claire de notre arrivée et mon amie m’a promis de me changer les idées, à sa façon. 

La voiture me dépose directement sur le tarmac, au pied d’un avion que je ne connais pas. D’habitude, nos voyages aériens avec Adam se font dans un jet plus petit. J’ai sous mes yeux un avion nettement plus grand. Peut-être ne voyagerons-nous pas seuls ? Adam, déjà arrivé, me fait signe en haut de l’escalier. Je le rejoins aussitôt et retrouve le regard espiègle que je lui connais si bien.

– Bienvenue à bord !

– Cet avion est aussi à toi ? Il est énorme ! 

– Et tu n’as encore rien vu, me glisse-t-il à l’oreille. J’ai envie d’une nuit dans les airs qui soit mémorable, ajoute-t-il dans un clin d’œil.

Je passe la porte de l’avion, et ce que je trouve à l’intérieur est à couper le souffle. 

Waouh ! 

Cet avion-là n’a rien à voir avec tout ce que j’ai connu jusqu’à présent ! Quel confort ! On croirait la suite d’un hôtel de luxe ! Sous le regard éloquent d’Adam, je comprends que nous ne partons pas pour New York, mais pour le septième ciel. Ces cinq prochaines heures s'annoncent mémorables !


C’est la première fois que je mets les pieds dans ce genre d’avion. J’ai l’impression d’être entrée dans un showroom de luxe, un «  avion-témoin » pour milliardaire, à la différence que ce modèle est vrai. Où sont les rangées de sièges, les tablettes ? Adam me fait visiter les lieux et je le sens très enthousiaste à l’idée de me faire voyager dans ce type d’appareil. Dans un premier temps, nous débouchons dans un petit salon. De grands fauteuils en cuir beige, un écran plat accroché à une cloison, un bar, une moquette moelleuse, une abondance de gadgets technologiques dernier cri, mes yeux s’émerveillent à chaque découverte. Si tout est conçu de façon à garantir la sécurité en vol, celui qui a conçu cet espace a optimisé le confort des passagers. Cet avion est un bijou volant. Adam me conduit dans une chambre, séparée du salon par un petit couloir. Cet espace est de petite taille, mais se révèle très chaleureux. Impossible de se croire dans un avion. Écran plat ici aussi, petits rideaux aux hublots, tables de nuit et lampes. Je pourrais faire des heures et des heures de vol calée dans ces oreillers. Je regarde le lit, placé sous le hublot. 

Faire l’amour ici, dans les airs, au-dessus des nuages est une idée très excitante. 

Je me mords la lèvre inférieure, Adam surprend mon geste, s’approche de moi, et me donne un baiser chaud. Il attrape ma lèvre entre ses dents et tire légèrement dessus. Je tressaille et sens la tension entre nous monter d’un cran.

«  Sois patiente mon ange, il faut respecter les consignes de sécurité », murmure Adam à mon oreille. 

La proximité de son corps, son parfum frais et masculin, et son souffle sur mon oreille éveillent mes sens. Mais je ne suis pas encore assez à l’aise en avion pour faire fi de la sécurité. Je tais mon excitation sans l’éteindre pour autant. Dès que le signal sonore annoncera la possibilité de défaire nos ceintures, elle s’éveillera à nouveau. Je n’ai pas de doute, elle risque même de décupler. Il suffit qu’Adam pose sur moi son regard pétillant ou qu’il glisse sa langue sur ses lèvres tout en m’observant pour qu’une douce sensation naisse au creux de mon ventre.

Adam m’attrape la main et me montre la petite salle de bains attenante à la chambre. Je juge la douche en fonction de sa capacité à nous accueillir tous les deux, Adam et moi. Non, impossible d’ôter de mon esprit ce moment qui nous attend bientôt. 

– Cet avion est magnifique, tu le prends souvent ? demandé-je à Adam pour arrêter de me focaliser sur cette envie irrépressible de lui sauter dessus. 

– Juste pour les longs voyages de nuit. Je voulais le tester avec toi. Il pourrait devenir notre Air Force One personnel, qu’est-ce que tu en penses ? 

Adam m’attire à nouveau contre lui. Comment arriver à penser à autre chose quand l’envie que nous éprouvons l’un pour l’autre nous attire comme deux aimants ? Adam m’embrasse, fougueusement cette fois. D’une main, il relève ma jambe pour me serrer un peu plus contre lui et plaque son autre bras dans mon dos pour m’empêcher de perdre l’équilibre. Adam joue avec moi : dans cette position, je sens son sexe dur contre le mien. Son regard se fait plus érotique, il n’a pas besoin de parler. J’accepte son invitation avec un léger gémissement. 

Le décollage risque d’être long. 

Le steward de bord nous accueille dans le petit salon où nous nous installons, Adam et moi. Nous sommes prêts à décoller et nous nous attachons, séparés l’un de l’autre. Pourtant, la tension entre nous ne descend pas d’un cran. Est-ce que le steward sent lui aussi à quel point l’air est chargé d’électricité ? Est-ce qu’il voit combien Adam et moi sommes impatients de nous jeter l’un sur l’autre ? 

Le décollage est long, j’ai l’impression que le pilote s’amuse de notre impatience. Et puis soudain, sa voix nous informe que nous pouvons détacher nos ceintures. Comme deux enfants impatients de découvrir leurs cadeaux sous le sapin de Noël, nous ôtons précipitamment notre lien de sécurité pour nous rapprocher l’un de l’autre. Adam prend juste le temps d’informer le steward que nous nous retirons dans la chambre pour nous reposer.

Nous «  reposer »… Est-ce que l’avion est bien insonorisé ?

À peine la porte est-elle refermée que nos langues se mêlent, avides d’entrer dans une danse effrénée, pleine de fougue. J’aime ces baisers qui m’embrasent des pieds à la tête. Adam plonge les mains dans mes cheveux, me bascule légèrement la tête en arrière et me mord une nouvelle fois la lèvre, puis le menton. Nos souffles se mélangent eux aussi, nos soupirs de plaisir se font écho. Mes bras entourent Adam, mes mains se glissent sous son pull, caressent ses côtes, ses omoplates, ses épaules où vibrent ses muscles. Il n’existe plus rien autour de nous. Nous sommes dans notre bulle, au-dessus des nuages. Le bruit des réacteurs est couvert pas nos légers gémissements, nos râles et nos grognements. Nous avons faim l’un de l’autre et n’attendons qu’une chose : nous rassasier.

La chaleur de mon corps grimpe encore. L’excitation est là, fidèle. Je sens aussi celle d’Adam, dans ses gestes, sur le bout de sa langue, à la légère humidité qui naît sur son dos. 

«  Il fait chaud dans cette cabine, tu ne trouves pas ? Je pense que nous n’avons plus besoin de nos vêtements ici », chuchote Adam en joignant le geste à la parole. 

Un à un mes habits tombent au sol, Adam m’effeuille et dépose chaque fois un baiser sur ma peau. C’est une décharge électrique qui vrille ma peau sous ses lèvres. Je le déshabille à mon tour, mais je n’ai le temps que de lui enlever son pull. Adam me pousse en arrière et me fait asseoir sur le bord du lit. Il s’accroupit devant moi, écarte doucement mes cuisses et s’installe entre mes jambes. 

Adam me dévisage, les yeux assombris par le désir. Un long regard qui me désarme complètement. Être regardée, désirée aussi ardemment par l’homme qu’on aime, quelle ivresse ! Et Adam se jette à nouveau sur mes lèvres, dans un long baiser dévorant.

– Ta bouche est tellement désirable, dit Adam d’une voix rauque.

– La tienne aussi, réponds-je, le souffle coupé.

Sa bouche descend le long de ma gorge, vers ma poitrine. Puis sa langue trace une ligne, délicatement, effleurant ma peau, faisant naître en moi une multitude de frissons. Doucement, elle parvient à mon téton, en fait le tour, descend encore sous mon sein, puis suit sa courbe pour remonter et répéter le même chemin. Le tour de mon téton, puis la descente, puis la remontée. Mon cœur s’accélère à chaque passage, je n’attends qu’une chose, que sa bouche prenne mon sein entier, qu’il se mette à jouer avec mon petit bouton rose, tendu vers lui. Chaque nouveau tour est un supplice. Je rejette la tête en arrière.

– Oh ! Adam, s’il te plaît, embrasse mes seins, supplié-je à l’agonie.

– Tu parles de ces petites choses-là… 

En prononçant ces mots, Adam pince délicatement entre ses doigts mes tétons. Je gémis, j’en veux plus et je n’attends pas longtemps pour qu’Adam se jette sur eux. Il presse mon sein dans une main et aspire dans sa bouche mon mamelon. 

«  Oh ! oui », soufflé-je, satisfaite.

Adam relève la tête et plonge une nouvelle fois son regard dans le mien.

«  J’ai envie de te faire tellement de choses, mon ange », dit-il d’une voix langoureuse. 

L’altitude exacerbe mes sens. Ses mots me frappent de plein fouet. J’ai tellement envie de lui que mon sexe me fait mal. Adam descend le long de mon ventre et s’arrête juste au-dessus de ma culotte en dentelle. Je sens son souffle chaud entre mes jambes et le temps semble s’arrêter. Adam me bascule doucement sur le lit et fait glisser ses mains sous mes fesses pour enlever délicatement mon sous-vêtement, le fait glisser sur mes cuisses, jusqu’à mes chevilles. Puis brusquement, Adam se met à lécher mes lèvres, puis sa langue s’immisce entre elles. Sa langue laisse place à sa main experte et à ses doigts agiles. Ils remuent entre mes cuisses, de haut en bas puis de bas en haut. Mon bassin, dans un réflexe, se tend vers Adam, réclamant encore plus de ces caresses assurées. Puis deux doigts glissent à l’intérieur de mon corps, s’agitant toujours aussi frénétiquement. Je retiens mon souffle, sentant venir l’orgasme. Ma respiration s’accélère, j’attrape le drap du lit au-dessus de ma tête, m’agrippant à lui avant de sentir cette vague de plaisir si délicieuse. 

«  Adam, oui ! »

J’étouffe mon cri, mais mon bien-être profond n’en est pas atténué. Je tremble encore quand Adam enlève ses doigts et les glisse doucement vers mes cuisses. Il se redresse, remonte vers moi et vient m’embrasser, doucement.

«  Comment trouves-tu l’orgasme au-dessus des nuages ? »

Je me redresse sur un bras et plante un regard malicieux dans le sien :

«  Tu vas me le dire toi-même, c’est à moi de m’occuper de toi maintenant ! »

Adam sait qu’il ne peut ni négocier ni échapper à mes caresses. Après mon propre orgasme, j’ai envie à mon tour de prendre soin de lui et de l’emmener aux sommets du plaisir comme il réussit si bien à chaque fois avec moi. Je le débarrasse de son pantalon, puis de son boxer. Son sexe se tend, libre et prêt à recevoir les caresses de ma bouche et de mes mains. Je me penche vers lui et colle ma langue contre ce membre dur. À ce premier contact, je sens Adam se crisper et émettre un léger gémissement. 

Dans peu de temps, tu vas crier… 

Je recommence à le lécher, à entortiller ma langue autour de lui. Ma main se fait complice et s’occupe de la base de son sexe alors que je commence à en sucer délicatement le bout. Une petite goutte blanche perle et je la lape avidement. Adam m’attrape les cheveux et serre ma tête. Il remonte les jambes, et son bassin commence à bouger sous les mouvements de ma bouche sur son membre viril, tout entier dans ma bouche. Je l’aspire, de plus en plus fort, de plus en plus longtemps. Je veux qu’Adam soit au bord du gouffre, je veux l’entendre vivre son plaisir. Il gémit de plus en plus, son râle est chaque fois un peu plus long.

«  Éléa, je vais perdre pied… »

C’est justement ce que je veux !

J’enlève son sexe de ma bouche et le pose délicatement sur son ventre. Mais je n’en ai pas fini avec lui. Je pose mes seins dessus, place son membre bandé entre eux. Je presse ma poitrine contre lui et je le caresse, de haut en bas. Adam regarde mes seins, son sexe si bien logé dans cette nouvelle prison charnelle. Et il jouit dans un cri guttural, profond, très animal. 

Cette caresse avec mes seins… 

Mon désir s’est de nouveau réveillé et mon ventre se rappelle à moi. Il en veut encore, je sais que les doigts d’Adam sont pour lui une mise en bouche, qu’il en veut plus, plus profondément et qu'il n'est satisfait que quand le sexe entier de mon amant vient le pilonner. J’attends qu’Adam reprenne sa respiration, que son cœur retrouve un rythme normal mais surtout, que son sexe reprenne un peu de force pour honorer les espoirs du mien. 

Je m’allonge à ses côtés, impatiente, avide de repartir au septième ciel à bord de cet avion. Je ne sais pas si l’altitude joue dans notre fusion, mais mon désir semble décuplé et particulièrement difficile à rassasier. J’observe Adam, dans l’attente d’un signe de sa part. À son sourire, je sens qu’il devine mes intentions.

«  Mon ange, est-ce que par hasard tu souhaiterais remettre ça ? »

J’acquiesce. Adam me saute littéralement dessus, en proie à la même envie irrépressible que moi. Nos langues s’entremêlent à nouveau, nos dents se heurtent tellement ce baiser est passionné. Adam me chevauche et enroule sur son sexe bandé le préservatif qu’il vient d’attraper. Mon corps affolé n’attend pas les ordres de mon cerveau. Mes cuisses s’écartent, je le veux tout de suite en moi. Adam pousse un grognement approbateur. 

«  Maintenant », supplié-je.

Adam s’introduit à l’intérieur de moi, d’un coup. Mon sexe humide l’accueille généreusement. Je gémis alors qu’Adam pousse un peu plus loin encore. Je veux accompagner Adam, le sentir. Je noue mes jambes autour de sa taille. Adam se met à bouger, de façon rapide et intense. Chaque coup porté lui arrache un râle rauque. Adam accentue son va-et-vient et je sens que déjà, je me sens prête à surfer sur une vague de plaisir. Je bouge mon bassin en rythme et crie. Le regard d’Adam est devenu très érotique, très excitant. Lui et moi souhaitons que ce moment nous porte bien au-delà de nos derniers orgasmes. Adam me pilonne avec force et j’aime cette douce brutalité. Et soudain, Adam jouit en moi, je sens une douce chaleur irradier de son sexe. Cette sensation ouvre la porte à mon orgasme. Et je crie comme si nous étions seuls dans ce ciel immense… 

«  Mon ange, halète Adam qui s’allonge à son tour à côté de moi. Si tu savais comme j’aime jouir en toi, te faire l’amour… Avec toi, mon plaisir est toujours si… fort ! »

Je souris et caresse les joues de mon amant. Que dire de mon propre plaisir ? Qu’il dépasse chaque fois tous mes espoirs ? Que c’est comme une nouvelle découverte à chacune de nos étreintes ? Que je suis toujours prête à repartir, à en vouloir encore plus ? J’aime son corps musclé, son odeur épicée après l’amour, j’aime son sexe si fort qui connaît désormais le moindre recoin du mien, ses mains entre mes jambes, ses doigts si experts…

Chacun de ces souvenirs éveille encore mes sens. Je viens de vivre deux profonds orgasmes. Mais c’est comme une drogue, je n’ai pas eu ma dose. 

On ne dit pas jamais deux sans trois ?

– Et si nous prenions une douche ? demandé-je avec une innocence toute feinte. Tu crois qu’elle est assez grande pour nous deux ?

– Pour le savoir, il faut essayer ! 

Adam ne se fait pas prier et nous filons tous les deux, complètement nus, sous la douche. Elle peut non seulement nous accueillir à deux, mais elle nous offre en plus la place de bouger. L’eau chaude coule sur nos corps. Adam me tend une petite bouteille de savon après en avoir mis dans sa main. Nous nous lavons, mes doigts sur son corps, les siens sur le mien. Nos caresses sont sensuelles, interrompues pas des baisers profonds. Adam et moi avons encore envie de nous fondre l’un dans l’autre, il n’y a qu’à voir son membre se durcir à nouveau et s’élever fermement vers mon ventre. 

Le regard enfiévré, mon amant sort de la douche, ouvre un tiroir et revient presque aussitôt, le sexe couvert d'un nouveau préservatif. Adam me plaque contre le mur de la douche et relève une jambe. Sans s’encombrer de préliminaires, il enfonce son sexe en moi. Et il se met à bouger, de plus en plus vite, de plus en plus fort. Je gémis de plaisir, c’est si bon ! Mais ce n’est pas tout à fait comme ça que je souhaite mon nouvel orgasme. Je descends ma jambe, et repousse légèrement Adam, qui me laisse faire. Je me retourne contre le mur, pose mes genoux sur le sol de la douche. Je veux qu’Adam me prenne par-derrière. Il me rejoint aussitôt, glisse son sexe entre mes fesses jusqu’à trouver l’entrée du mien. Et Adam recommence à me pilonner, s’accroche à mes hanches. Son bassin heurte mes fesses, sa main glisse jusqu’à mon sein. Nous crions nos prénoms, je lui hurle d’aller plus fort. Et je jouis une troisième fois, les mains collées au mur de la douche, la tête pantelante. Adam émet un râle de plaisir en me donnant un dernier coup de reins. 

Ce dernier orgasme est le grand vainqueur. Nous prenons une douche rapide, heureux, rassasiés et pressés cette fois de prendre un peu de repos dans ce lit au-dessus des nuages. Le septième ciel existe bel et bien, je viens d’en faire l’expérience aux côtés d’Adam. 

Si tous les voyages en avion pouvaient se passer de cette façon…

	

3. Le pouvoir de la musique

Le vol San Francisco-New York ne dure malheureusement pas assez longtemps à mon goût. Je viens de découvrir le plaisir en altitude et c’est réellement une expérience unique. Quand le commandant de bord nous invite à regagner nos fauteuils et à mettre nos ceintures, je ne pense plus qu’au voyage du retour. Et Adam aussi. 

Qu’il est bon de retrouver Claire, sa spontanéité et sa joie de vivre. Je laisse Adam vaquer à ses affaires et je retrouve mon amie et Ryan dans l’appartement de ce dernier. Tout est vide, les cartons de mon frère attendent sagement dans un coin que le transporteur vienne les récupérer. Il y a entre Ryan et Claire une complicité amoureuse qui me réjouit. Ils sont heureux, ils ont des projets et bientôt, mon frère ne quittera plus San Francisco. Si j’ai longtemps pesté contre cette idée, je dois avouer qu’aujourd’hui, sa présence apportera un peu de joie à ma vie malmenée en ce moment. Nous parlons très peu de Paul et de Lorraine, et pas du tout de mon enlèvement. Nous aurons tout le temps plus tard. Et puis, je n’ai pas envie de plomber l’ambiance avec cette angoisse qui m’étreint au souvenir de cette rencontre, à l’église, avec Ambrose Carter et Lorraine. Je ne peux pas me défaire de cette impression glaciale qui m’habite depuis. L’heure est à la détente, et je me remplis des bonnes ondes que dégagent Ryan et Claire. J’espère secrètement qu’un jour, je pourrai de nouveau éprouver cette même insouciance avec Adam.

Claire et Ryan ont encore quelques détails à régler sur place et ne rentrent pas avec nous à San Francisco. Je leur ai parlé de l’avion et je crois que Ryan aurait pu avancer son retour pour assouvir sa curiosité. Claire l’a gentiment rappelé à l’ordre. On ne bâcle pas un déménagement ! En montant dans cette suite de luxe à réacteurs, nous n’avons pas besoin de parler avec Adam. Nous savons quel sera le programme de ces prochaines heures d’avion. 

Cette rapide escapade new-yorkaise a regonflé mon moral. Mais surtout, la fameuse rencontre avec Oslav Kievsky, l’un des plus grands violonistes du moment, a lieu dès le lendemain dans les bureaux d’Adam. Le violoniste a enfin pu se libérer et trouver un moment à me consacrer dans son emploi du temps chargé. Je suis excitée comme une gamine qui s’apprête à rencontrer son idole. La surprise d’Adam, qu’il m’a annoncée après le voyage à Riverton, est certainement l’une des plus belles.




Je me sens nerveuse ce matin, je n’ai rien pu avaler au petit déjeuner. Dans le hall des bureaux d’Adam, c’est un sourire crispé que je donne à tous ceux qui me saluent. Avec ma carte personnelle, je n’ai heureusement pas besoin de parler à qui que ce soit. Et dans l’ascenseur privé, j’essaie de me détendre avec quelques exercices de respiration. J’ai le trac, j’ai hâte, mais j’ai peur à la fois. 

Et si je ne sortais que des fausses notes ? Et si je n’arrivais pas à aligner deux mots intelligents ? 

Oslav Kievsky a l’air si pro, si perfectionniste dans ses œuvres. 

Je frappe doucement à la porte du bureau d’Adam. Je ne sais pas si Oslav est déjà arrivé et je compte un peu sur Adam pour me rassurer. Je tente la méthode Coué au cas où. 

Je peux le faire ! Je n’ai pas l’expérience d’Oslav Kievsky, mais je sais jouer ! 

Je regarde l’étui de mon violon, le prie de m’aider, et pousse la porte. Adam m’accueille à bras ouverts et le sourire aux lèvres. Un homme est assis dans le canapé blanc, derrière lui. Ce même canapé où l’autre fois… Je rougis à ce souvenir et tente d’effacer l’image d’Adam au-dessus de moi. 

Je dois me reprendre !

– Éléa, nous parlions justement de toi, me confie Adam en se tournant vers Oslav. Oslav, permettez-moi de vous présenter Éléa Haydensen.

– Bonjour Éléa, Adam ne tarit pas d’éloges à votre égard. Je suis enchanté de faire votre connaissance, dit Oslav en se levant du canapé.

– Monsieur Kievsky, c’est un honneur pour moi, soufflé-je d’une petite voix.

Éléa, cet homme ne va pas te manger !

«  Appelez-moi Oslav, très chère », ajoute le violoniste en me serrant chaleureusement la main.

Ce premier échange est cordial, Oslav me regarde avec curiosité. Le violoniste est plus petit que je ne l’imaginais. Il porte bien sa cinquantaine d’années : ses tempes sont grisonnantes, son visage est un peu marqué, mais cette maturité lui confère un charme particulier. Sans être beau, Oslav Kievsky reste séduisant, il diffuse une aura magnétique captivante. J’ai eu l’occasion de le voir jouer sur scène, mais là, à quelques pas de lui, je sens une vraie attraction émanant de sa personne. Rien de sensuel bien sûr, mais quelque chose d’ensorcelant. Et il n’a pas encore commencé à jouer ! 

– Je vais vous laisser à votre musique, ma secrétaire va vous conduire dans le salon que nous vous avons réservé, intervient Adam.

– J’espère que nous ne vous dérangerons pas trop avec le bruit, ajoute Oslav en souriant.

Une jeune femme en tailleur-chignon nous conduit à un petit salon cosy. Sur une table basse se trouve tout ce qu’il faut : café, thé, viennoiseries, chocolats et fruits. Adam nous a gâtés. 

«  Tu es la meilleure, mon ange », me glisse-t-il à l’oreille avant de nous quitter.

Le violon d’Oslav, un pupitre et des partitions sont déjà installés. Mais le violoniste ne se précipite pas dessus, il s’installe au contraire dans un fauteuil. Je l’imite, posant au passage mon stradivarius sur une console.

«  Un café, Éléa ? » me demande Oslav.

Je rêve, Oslav Kievsky est en train de me servir.

«  Avec plaisir, merci. » 

Le violoniste me tend une tasse et s’installe confortablement dans son fauteuil. Au-dessus de la fumée de sa tasse, Oslav plisse les yeux et me fixe. 

– Je suis très curieux de cette rencontre, Éléa. Votre réputation vous précède, j’ai entendu dire que vous étiez l’un des jeunes talents les plus prometteurs de votre génération. Je me demande même si vous n’allez pas vite m’éclipser. 

– Oh ! je n’ai pas votre talent, Oslav, dis-je en baissant les yeux.

– Mais vous aimez sincèrement le violon, et cela s’entend. Je ne vous en veux pas si vous me poussez vers la retraite, ajoute-t-il en riant doucement. J’ai beaucoup voyagé, il est peut-être temps que je me pose et que je transmette mon savoir à mon tour. 

La discussion prend le ton de la confidence. Je me détends peu à peu.

«  Oh ! n’arrêtez pas votre carrière, c’est tellement bon de vous entendre jouer ! Mais c’est vrai aussi que vous devez avoir beaucoup de choses à nous apprendre », continué-je.

Oslav sourit devant ma candeur. Impossible pour moi de masquer mon enthousiasme devant un tel violoniste. Mon trac a disparu, je prends la pleine mesure de cet échange. Nous continuons à discuter, il se montre très curieux sur mon choix concernant le violon, sur mes préférences musicales et mes envies. Je l’interroge sur lui, sa carrière, sa vie. Nous ne sommes pas dans une discussion entre un maître et son élève, mais bien entre deux passionnés de violon. Oslav est drôle, curieux et simple surtout. Ce moment est un vrai régal pour moi, j’ai une chance incroyable. Les mots sont une chose, la musique en est une autre, surtout pour nous. Nous décidons, presque en chœur, de prendre nos instruments. Oslav s’intéresse à mon stradivarius, le manipule avec beaucoup de respect. Je le laisse faire, mon violon est aussi une œuvre d’art. Il en joue même quelques notes et s’enthousiasme de ses qualités. 

Mince, si je joue mal, je ne pourrai pas dire que c’est la faute de mon instrument. 

Nous nous accordons sur un morceau de Bach et nous jouons ensemble. Ce moment est tout simplement magique. Nous trouvons nos marques, nous nous laissons de l’espace, l’un s’exprime, puis l’autre, puis tous les deux. Notre duo est limpide, sans couac. Mieux, quand le morceau se termine, nous improvisons une joute musicale. Nos dernières notes se concluent sur un grand éclat de rire. Et je crois bien que nous sommes tous les deux surpris par cette nouvelle complicité qui s’impose à nous. 

– Éléa, je suis conquis ! Dommage que je sois attendu ailleurs, j’aurais prolongé avec plaisir cette bien jolie rencontre, m’avoue Oslav en rangeant son violon dans son étui.

– C’est moi qui suis comblée Oslav, dis-je en l’aidant à rassembler ses affaires.

– J’ai une idée ! Je joue ce soir à une soirée organisée par Lorraine Hill, venez jouer avec moi ! 

Lorraine Hill…

– Oh ! je ne sais pas, je…, balbutié-je.

– Je veux jouer avec vous Éléa, et c’est sans doute l’une des rares occasions que nous aurons de nous retrouver encore. 

C’est une occasion unique. Est-ce que je peux refuser ? 

On frappe à la porte, Adam passe la tête. Il tombe à pic.

– Je ne vous dérange pas ? demande-t-il en entrant dans le salon.

– Adam ! Vous tombez bien ! enchaîne Oslav. J’essaie de convaincre Éléa de jouer avec moi ce soir.

Adam se tourne vers moi, le regard interrogateur. Il me semble bon d’apporter quelques précisions 

– Oslav joue ce soir à une soirée organisée par Lorraine Hill.

– Ah, cette soirée-là…, dit Adam en se tournant vers le violoniste.

– Éléa, si vous ne venez pas, c’est simple, je n’y vais pas non plus ! ajoute Oslav en prenant une posture faussement boudeuse.

– Éléa, je crois que tu n’as pas le choix. Il serait dommage que tu gâches la soirée de Lorraine, se moque gentiment Adam.

Ça ne réchaufferait effectivement pas nos relations entre elle et moi. Lorraine risque de faire une drôle de tête quand elle me verra. 

Mais si Adam me donne le feu vert…

– Très bien, j’accepte avec plaisir ! fais-je, vaincue. 

– Parfait ! conclut Oslav. Retrouvons-nous une heure avant la soirée pour que nous puissions nous échauffer ensemble. Vous me sauvez Éléa, vous allez égayer cette soirée qui s’annonçait un peu morne. 

Oslav nous quitte rapidement, il est attendu ailleurs. Mais le regard complice que nous échangeons en nous séparant me donne déjà envie de le retrouver très vite.

– Eh bien, tu as dû lui faire une bonne impression, dit Adam une fois la porte fermée.

– Oh ! Adam, je ne pourrai jamais assez te remercier ! C’était magique ! Nous avons discuté, joué, c’était naturel, simple. Je… Je n’ai pas de mots pour te dire combien c’était… waouh !

Je me blottis dans ses bras. Adam vient de me faire vivre l’un des plus beaux moments de ma vie. 

– Je suis curieux de voir la tête que fera Lorraine en apprenant que tu joueras aussi ce soir ! s’amuse Adam.

– Tu crois qu’elle va mal le prendre ? demandé-je, inquiète.

– Sans doute, mais le plus important, c’est que tu passes un autre moment à jouer avec Oslav, me rassure Adam. Tu seras tellement occupée à vivre ta soirée avec lui que tu ne t’apercevras même pas de la présence de Lorraine. Je me sens du coup obligé d’y aller aussi.

– Tu ne comptais pas y aller ?

– Non, les soirées de Lorraine concernent ses affaires. Je ne m’en mêle pas.

– Pourquoi ? Si j’ai bien compris, ses affaires, ce sont aussi celles de ton père, non ? 

– Oui, c’est vrai. L’industrie pharmaceutique Hill a été créée par mon père, mon oncle et Ambrose. J’en ai hérité d’une partie à la mort de mon père, mais je n’ai jamais voulu m’en occuper. Je croyais que mon père nous avait abandonnés, ma mère et moi, et je ne voulais rien de lui.

– Et maintenant que tu sais qu’il a pris soin de vous à distance ?

– Je ne sais pas… Mon père s’occupait de nous oui, mais qu’est-ce qui l’empêchait de vivre avec nous ? Pourquoi est-ce qu’on était si loin de lui ? 

Adam me serre un peu plus fort contre lui. Il est plongé dans ses pensées, dans ses questions. Son regard s’est assombri. Le père d’Adam était là, mais à distance ; pourquoi ? Qu’est-ce qui l’empêchait de les rejoindre et de vivre normalement avec eux ? Adam soupire au-dessus de ma tête.

– Chaque jour, j’ai l’impression de tomber sur un nouveau mystère autour de ma famille. Mon père, ma vie à Riverton, Paul et Lorraine… Beaucoup de questions et peu de réponses. 

– Tu finiras par découvrir la vérité sur tout ça, dis-je en l’embrassant sur la joue

– Je n’attends que ça ! Allez, allons déjeuner, tu dois avoir faim, vous n’avez pas touché au plateau, constate Adam.

– On a été trop absorbés pour manger, avoué-je.

– Heureusement que j’ai entendu le son de vos violons, sinon, je me serais posé des questions, me taquine Adam. Cet Oslav est un bel homme, tu pourrais être séduite et le rejoindre sur ses tournées. Fais-je le poids contre ton violon ?

– Tu fais le poids, et bien plus encore, murmuré-je en posant ma bouche sur la sienne. 

– Hum… Et si nous mangions dans mon bureau ? me demande Adam, l’œil soudain illuminé d’une intensité nouvelle.

– Comme la dernière fois ?

– Comme la dernière fois !

Adam m’entraîne dans son bureau. Toutes mes pensées sont tournées vers le canapé blanc qui nous attend…




Je retrouve Oslav comme il me l’a demandé, une heure avant la soirée de Lorraine. Le violoniste m’accueille chaleureusement et m’explique qu’il a même tenu à ce que mon nom apparaisse à côté du sien sur le carton de la soirée. «  Un caprice de star que je peux me permettre », m’a-t-il dit dans un éclat de rire. 

Vraiment, Lorraine n’a pas dû apprécier ce changement de dernière minute, si en plus il a fallu réimprimer le programme de la soirée au dernier moment ! 

Avant de faire notre apparition, je ne peux m’empêcher de blêmir à l’idée de rencontrer une nouvelle fois Lorraine et Ambrose. Oslav perçoit mon trouble et s’en inquiète aussitôt :

– Ça ne va pas, Éléa ? demande-t-il, inquiet.

– Je dois vous avouer que je ne suis pas très à l’aise avec Lorraine, lui confié-je.

– Je vous comprends, je n’ai jamais vu une femme aussi froide malgré les apparences qu’elle se donne. Mais ne vous en faites pas Éléa, je suis là. Vivons notre soirée sans nous soucier des autres ! 

Oslav est réconfortant. 

Je ne suis pas la seule à ne pas apprécier Lorraine. C’est rassurant ! 

Notre complicité est toujours là, et quand Lorraine s’approche de nous pour le saluer, il me propose son bras.

«  Faisons front à deux ! » me glisse-t-il avec un clin d’œil.

Je ne peux m’empêcher de sourire. Tout est simple avec lui. Il a raison, je ne suis pas là pour Lorraine, mais bien pour vivre un nouveau grand moment avec Oslav. Et je ne vais pas bouder mon plaisir. 

«  Monsieur Kievsky, je suis ravie de votre présence ce soir. Ce concert que vous nous accordez est un honneur », minaude Lorraine qui vient tout juste de nous rejoindre.

Lorraine est pimpante, on est loin de l’image d’une mère en deuil. Paul a vite été balayé.

– Madame Hill ! Et je vous fais même l’honneur d’un duo exclusif avec cette jeune et talentueuse violoniste. Mais je crois savoir que vous vous connaissez déjà, lui répond Oslav sur le ton de la badinerie.

– Oui, bien sûr, bonsoir Éléa, dit Lorraine en esquissant un rapide mouvement de tête vers moi. Je vous retrouve au dîner.

Lorraine nous quitte pour accueillir ses invités. Elle ne m’a jeté qu’un rapide coup d’œil et elle ne m’a pas laissé le temps de la saluer à mon tour. Si la soirée se poursuit avec cette indifférence, je suis ravie. Je n’aurai pas besoin de jouer la comédie. Adam nous rejoint. Son smoking et son nœud papillon le vieillissent un peu, ce qui ajoute encore à son charme. Je relate le rapide échange avec Lorraine et nous en rions. La soirée s’annonce plaisante malgré tout. Oslav est toujours aussi agréable et nous continuons la discussion que nous avons commencée ce matin. Cette fois, Adam y prend part, et il semble lui aussi y trouver du plaisir. 

Mon nom sur le programme de la soirée n’est pas le seul changement qu’impose ma présence : le plan de table a dû être modifié. Je me retrouve donc assise à la table de Lorraine. Oslav s’installe à côté d’elle, et moi à côté d’Oslav. Lorraine est proche de moi, mais pas dans mon champ de vision. Ambrose non plus d’ailleurs, qui m’a salué poliment mais sans non plus s’attarder. Cette place me convient tout à fait, d’autant qu’Adam s’installe près de moi. Je suis particulièrement bien entourée. Et Oslav s’adresse plus souvent à moi qu’à Lorraine, ce qui devrait normalement être l’inverse. 

Non, je ne dois pas gagner des points auprès de Lorraine, je dois en perdre au contraire !

La soirée se clôt avec notre concert. Notre échange musical est toujours aussi délicieux à vivre. Jouer avec Oslav est un vrai plaisir. Nos regards s’accrochent, nos violons se répondent. Oslav m’aide dans les moments encore délicats pour la jeune violoniste que je suis, il me transporte. Nous ne nous occupons pas du public, nous sommes deux sur cette scène et le reste n’existe pas. Nous tombons dans les bras l’un de l’autre après le dernier morceau, sous les applaudissements des invités. Et nous nous faisons la promesse de nous recroiser un jour, très prochainement.


	

4. Encore des questions

Le nouvel appart est vide sans Claire. J’ai beau passer beaucoup de temps avec Adam ces derniers jours, ma colocataire me manque. Heureusement, elle et Ryan reviennent de New York. Mon frère s’installe ici, à San Francisco. Il lui reste encore à trouver un appart mais ça ne devrait pas prendre trop de temps. Je me réjouis de cette recherche que nous avons prévu de faire ensemble. Claire doit reprendre son travail, et mes répétitions au Philharmonique n’ont lieu que l’après-midi. J’ai du temps à consacrer à mon frère. En attendant, Ryan s’est installé chez nous. 

Au petit déjeuner ce matin, l’appart a repris vie. La voix de Claire résonne à travers les murs, elle me raconte son séjour, me demande des nouvelles de ce qu’il s’est passé ici. Je raconte ma rencontre avec Oslav, la soirée de Lorraine. Claire peste et s’amuse à la fois. Entendre son rire, retrouver son parfum, me rassérène. Mon amie m’a manqué et je suis bien contente de la retrouver. Le silence revient cependant une fois qu’elle passe la porte. Ryan et moi nous retrouvons au calme, discutant de ses envies et de ses besoins quant à son prochain appart. Mon frère n’est pas compliqué. Heureusement que je suis un peu plus exigeante que lui, il serait capable de prendre le premier logement venu ! 

Après avoir sélectionné dans le journal des annonces pertinentes, nous nous mettons tous les deux en route, bras dessus, bras dessous. Et comme je l’avais prédit, Ryan est prêt à donner son dossier dès le premier appartement visité. Je tempère son impatience et le pousse à en visiter d’autres. De son côté, il essaie de me convaincre de le laisser faire comme il l’entend. 

Qu’est-ce qu’il est têtu ! 

On se chamaille gentiment sous les regards perplexes des agents immobiliers. Nous tombons d’accord sur un charmant petit logement, dans un immeuble ancien mais propre. Un deux-pièces lumineux avec cuisine ouverte, et surtout proche de la faculté de médecine, le lieu est parfait. Le propriétaire accepte immédiatement le dossier de Ryan et lui échange les clés contre un premier loyer. Ryan est définitivement installé à San Francisco. Il lui reste désormais à faire livrer ses affaires.

Dans la rue, nous nous regardons, satisfaits.

– Eh bien, on peut dire que nous avons été efficaces ! s’exclame Ryan, enthousiaste.

– Oui, il nous reste même un peu de temps pour déjeuner ensemble. Viens, je connais un coin pas loin, dis-je en l’entraînant.

Nous discutons quand une voiture roulant près de nous, attire notre attention.

– Tes gardes du corps sont toujours aussi peu discrets ? me demande Ryan.

– Je fais de moins en moins attention à eux. Je n’en ai peut-être plus besoin maintenant que Paul est mort, suggéré-je.

– Garde-les encore un peu, on ne sait jamais ! m’ordonne doucement mon frère.

Nous évoquons Paul et sa disparition. Ryan se montre très protecteur en m’avouant être ravi de cette menace en moins dans ma vie. Mais au moment de traverser la rue, j’entends des pneus crisser. La voiture de tout à l’heure accélère d’un coup et manque de nous renverser. Mes jambes flagellent, j’ai senti la voiture m’effleurer. Ryan est livide. Si cette voiture nous avait percutés… Autour de nous, les quelques piétons présents se regardent, effarés. Mes deux gardes du corps arrivent en courant.

– Mademoiselle Haydensen, vous n’avez rien ? m’interroge l’un deux.

– Euh… non, rien. Ryan ? 

– Ça va aussi. Il s’en est fallu de peu, me répond mon frère. 

– Cette voiture vous suivait depuis quelque temps déjà, nous allions l’arrêter quand elle a subitement accéléré. 

– Nous pensions que c’était vous, dans cette voiture. On l’avait aussi remarquée, mais on ne s’est pas inquiétés, avoué-je dans un souffle, encore sous le choc. 

– Eh bien maintenant, tu as la preuve que tu dois conserver ta protection ! bougonne Ryan en regardant dans la direction où la voiture est partie.

– Nous allons vous ramener, mademoiselle Haydensen.

Ryan et moi nous laissons reconduire à ma voiture, garée plus loin. L’un des gardes du corps prend le volant, l’autre nous suit dans la sienne. Je frissonne. 

La mort de Paul n’a pas mis un terme aux menaces… 

Adam m’appelle sur mon portable.

«  Éléa, est-ce que ça va ? » me demande-t-il, anxieux.

Il est déjà au courant, le garde du corps derrière nous a dû le prévenir.

– Oui, tout va bien. On n’a rien. On rentre à la maison, là.

– Dépose Ryan chez toi et rejoins-moi ici.

– D’accord, à tout de suite.

Le ton d’Adam est sans appel. J’explique la situation à Ryan et demande au garde du corps de me conduire au bureau d’Adam. Dans le hall de l’immeuble, j’ai l’impression d’être une habituée. Je dis bonjour à tout le monde et me dirige vers le fameux ascenseur. Quand la porte s’ouvre au vingt-quatrième étage, je surprends Adam en train de faire les cent pas.

«  Éléa », dit-il en se précipitant sur moi.

Il me serre contre lui. 

J’ai sous-estimé son inquiétude ! 

Il m’entraîne vers son bureau.

– Je ne sais pas à quoi servent tes gardes du corps s’ils ne peuvent pas empêcher ce genre d’incidents ! explose-t-il.

– Ils comptaient arrêter la voiture au moment où elle a démarré en trombe, tenté-je de les défendre. 

– Eh bien, ils ne se sont pas montrés très efficaces ! 

Adam n’en démord pas. 

– Imagine si cette voiture t’avait renversée ! ajoute-t-il, le regard fou.

– Mais ça n’est pas arrivé, dis-je d’une voix douce en posant la main sur son bras.

– Paul est à peine enterré que ça recommence ! Lorraine n’a pas perdu de temps !

– Ce n’est peut-être pas elle.

– Tu sais bien que c’est elle, mon ange. Viens… 

Adam m’attire contre lui.

– Cet acharnement qu’elle a, je ne le comprends pas. 

– C’est peut-être sa façon de se venger de ma venue à sa soirée, avancé-je en tentant de détendre l’atmosphère. 

– Dans ce cas, elle aurait pu se contenter de t’envoyer un e-mail, grince Adam. En tout cas, hors de question que j’enlève ta protection et je vais même leur demander de te surveiller de près cette fois ! 

– Pas de trop près quand même.

– Non, mais ça fait déjà deux fois qu’il t’arrive quelque chose alors qu’ils sont censés être là. 

– Allez, tout va bien, n’en parlons plus, tu veux ? 

– Tu as raison. Mais tout ceci me met hors de moi. On croit être au retour au calme et pas du tout. J’en ai assez, si tu savais ! 

Adam se penche sur moi et pose sa tête contre la mienne. 

La solution, s’enfuir sur une île déserte ? 

J’aspire aussi à un peu de tranquillité. Et ce n’est pas ici que nous la trouverons puisque quelqu’un vient de frapper à la porte. Adam relève la tête.

«  J’en ai oublié mon rendez-vous avec l’avocat », dit-il en se dirigeant vers la porte.

Un homme grand et d’un âge avancé entre dans la pièce et salue très respectueusement Adam. L’homme m’aperçoit et vient aussi me serrer la main.

– Je vais vous laisser, dis-je à Adam.

– Non, reste, c’est à propos de Paul. Maître Bruger est l’un de mes plus vieux avocats. Il a fait des recherches sur Paul.

– Des recherches qui ont apporté des trouvailles, mon cher Adam, ajoute l’avocat, visiblement content d’apporter des réponses.

Adam nous invite à nous asseoir dans le coin salon de son bureau. L’avocat sort d’un porte-documents de nombreux papiers et les pose sur la table. Je suis curieuse de voir ce qu’il a à nous apprendre.

«  Commençons par le commencement, Adam, reprend l’avocat. J’ai ici l’acte de naissance de Paul, né de Henry Hill et de Katerine Hill. » 

Katerine Hill, la mère de Paul. 

Adam attrape le document et l’examine soigneusement.

– Il y a très peu de chose au sujet de cette Katerine Hill en dehors des papiers officiels. Elle est décédée en couches, comme l’indique son certificat de décès, poursuit maître Bruger. 

– Elle est en morte en donnant naissance à Paul ? demandé-je.

L’avocat acquiesce et continue :

– Oui. J’ai aussi mis la main sur le certificat de mariage entre Henry et Katerine, mais on ne peut pas dire qu’il aura duré bien longtemps, tout juste deux ans. C’est tout ce que j’ai pu apprendre de cette femme. Si vous souhaitez en savoir plus sur elle, il faudrait interroger les vieux amis d’Henry, mais encore faut-il les trouver… 

– Au moins, nous savons désormais qui était la mère de Paul. C’est dommage de l’apprendre si tard, souffle Adam.

– Le notaire a bien voulu me faire discrètement une copie du testament de Paul. Et j’ai été assez surpris de voir ce qui y est inscrit, continue l’avocat en sortant un autre document de sa sacoche.

– C’est-à-dire ? l’interroge Adam.

– Eh bien, la fortune de Paul revient à Lorraine, puisqu’il n’a pas eu d’enfant et qu’il ne s’est pas marié. En revanche, si Lorraine était décédée avant Paul, et si Paul était resté célibataire, cet argent, qui comprend aussi ses parts dans l’industrie Hill, revenait intégralement à Emy Scrow.

– Emy ? ! s’exclame Adam. Mais qu’est-ce qu’elle vient faire ici ? 

– Je ne sais pas, Paul et Emy avaient peut-être des liens intimes, avance l’avocat.

– Ils étaient peut-être amis, mais «  intimes » ? répète Adam, perplexe.

– Toujours est-il que, dans les circonstances présentes, c’est Lorraine qui a hérité de tout. Si je peux me permettre…, poursuit le vieil avocat d’un ton hésitant.

– Permettez-vous, j’ai toute confiance en votre expérience aguerrie d’avocat, maître, l’encourage Adam.

– Eh bien, je trouve que, pour une simple belle-mère et seconde épouse, Lorraine Hill a beaucoup de poids dans les affaires de votre père et de votre oncle. 

– À quoi pensez-vous ?

– Oh ! je ne pense à rien Adam, je trouve juste que ces héritages en sa faveur sont tout de même un peu curieux. Je ne m’avancerai pas à porter un quelconque jugement sur la question. Je n’ai pas, après tout, toutes les informations. 

– C’est vrai, il reste encore beaucoup de zones d’ombres dans cette histoire familiale, concède Adam. Je vous remercie, maître Bruger, votre aide est précieuse. 

– Oh ! ce n’est pas grand-chose, je n’ai fait que réunir quelques papiers, répond l’avocat en se levant.

Je les accompagne tous les deux à la porte. Katerine, Emy, Lorraine, ces trois prénoms volent dans mon esprit. Je laisse les deux hommes discuter et reviens à table. L’acte de décès de Katerine est sous mes yeux. Si Paul avait eu connaissance de ce détail, est-ce qu’il se serait jeté dans le ravin ? Ou aurait-il fait comme Adam et cherché à savoir qui était sa mère ? Adam me rejoint. À sa mine, je sens que ces informations le travaillent. Il se passe la main sur le visage d’un geste las. 

«  Plus j’en apprends, et plus je m’y perds. Le mystère de la mère de Paul n’en est plus un, même si nous ne savons pas grand-chose sur cette Katerine. Mais Emy sur le testament de Paul ? J’avoue que j’ai du mal à comprendre. Quel était l’intérêt de Paul de donner des parts de la société familiale à cette quasi-inconnue ? »

Adam secoue la tête. 

– Pour Emy, qui avait besoin d’argent, c’est une bonne nouvelle. Dommage pour elle que Lorraine soit encore en vie, ironisé-je. 

– Sans doute. Paul a écrit son testament en pensant que Lorraine était sa mère. Qui dit que Lorraine ne l’a pas influencé à l’écrire ? Après tout, Lorraine et Emy sont proches. 

– Tu crois que Lorraine aurait manipulé Paul ? 

Ma question se révèle idiote une fois sortie de ma bouche. 

Ça n’aurait pas été la première fois, ni la dernière… 

– Henry aurait dû tout donner à Paul à sa mort, mais Lorraine a reçu plus de parts. Je me demande si Lorraine ne manipulait pas mon oncle, et mon père aussi…

– Tu crois ?

– Comment expliquer le fait que ce soit elle qui m’ait accueillie alors que mon père était vivant ? Pourquoi est-ce je ne suis pas allé vivre avec lui ?

Je n’ai malheureusement pas les réponses à ces interrogations. L’histoire d’Adam semble tellement tortueuse, compliquée. Une seule femme doit avoir les réponses à toutes ces questions, c’est Lorraine. Mais je ne suis pas sûre qu’elle accepte de les livrer aussi facilement. Est-ce qu’elle ne serait qu’une vile manipulatrice ? Elle semble si bien arriver à ses fins. Je frissonne : si elle a réussi jusqu’à présent à obtenir ce qu’elle voulait, je doute qu’elle ne nous laisse jamais tranquilles, Adam et moi. 

Mais qu’est-ce qu’elle veut à la fin ? 

Adam s’est rejeté dans le canapé, la tête posée sur le dossier. Ses yeux fixent le plafond. Je me sens impuissante à l’aider. Je ne peux rien faire. Ou juste être là pour le soutenir, l’aider à avancer et à tenir. Je sens parfois qu’il en faudrait peu pour qu’Adam arrête tout et quitte ses affaires. Le poids qu’il porte sur les épaules semble tellement lourd. Et dire que c’est à cause de moi qu’il a voulu chercher à savoir qui il était et qui était sa mère. Voilà où nous en sommes aujourd’hui, les placards de la famille Hill sont remplis de cadavres. Je pose une main sur sa cuisse.

– Est-ce que ça va ? lui demandé-je, inquiète. Tu as l’air si préoccupé.

– Oui, ça va mon ange. Chaque découverte est un pas de plus vers la vérité. Même si c’est difficile et que mes recherches n’apportent pas beaucoup de bonnes nouvelles, je ne peux pas les arrêter là, me répond Adam d’une voix fatiguée. 

Il m’attire contre lui. Je m’installe dans ses bras, dans une étreinte réconfortante. 

– Je dois en savoir plus sur mon père. Je veux savoir qui était Howard Hill, pourquoi il nous a laissés partir, pourquoi il ne vivait pas avec nous, pourquoi il ne s’est pas occupé de moi, pourquoi je ne suis pas un Hill, et pourquoi je porte le nom de ma mère. Il est temps que je m’intéresse à lui. Il s’est occupé de nous, à sa façon. Je dois comprendre. 

– Tu sais que je suis là pour t’aider, murmuré-je au creux de son épaule.

– Je sais, mon ange. Si ces recherches-là sont la clé du puzzle, il faut que tu sois encore plus sur tes gardes. Promets-le-moi, dit Adam en me relevant la tête. 

– Je te le promets, je ferai attention, soufflé-je, mon regard accroché au sien. 

Pourquoi ai-je l’impression que chercher à savoir qui était Howard Hill ne sera pas de tout repos ? Mais s’il est la clé de toute cette histoire, s’il peut aider Adam, alors…




	

5. Qui est-il ?

J’ai laissé Adam à son travail. Je me fais du souci pour lui. Je sais qu’il est fort et prêt à affronter tout ce qui arrive. Mais depuis quelque temps, son monde s’effondre, tout ce en quoi il croyait jusqu’à présent se révèle faux. Toutes ses certitudes sont bousculées. C’est un peu comme s’il devait tout effacer et tout réapprendre. Je ne sais pas si je serais capable d’en assumer autant. Et même si je ne suis pas directement impliquée dans ces découvertes et que ça ne concerne pas mon histoire personnelle, je perçois le bouleversement dans la vie d’Adam. J’ai la chance d’avoir le violon comme échappatoire. Est-ce que les affaires d’Adam lui permettent de souffler un peu ? De s’évader ? Adam n’a pas reçu beaucoup d’amour dans sa vie. C’est drôle, Paul et lui auraient pu être sincèrement aimés par leurs mamans, Katerine et Leslie. Au lieu de ça, ils ont eu Lorraine. 

	

Lorraine. Elle est décidément partout…

Au conservatoire, je prends connaissance des prochains concerts que le Philharmonique s’apprête à donner à San Francisco. Deux représentations par semaine, le rythme s’accentue. À New York, il était question de trois concerts par semaine. Je pense que les musiciens new-yorkais doivent se languir de jouer plus régulièrement. Je rejoins la salle de répétition, mais M. Glen m’arrête en chemin.

– Éléa, accordez-moi un instant dans mon bureau, me dit-il en m’indiquant la direction.

– Bien sûr, monsieur Glen.

Je n’ai jamais été autant convoquée de toute ma vie dans un bureau que depuis que je travaille pour le Philharmonique. 

Le petit homme a l’œil qui pétille et il essaie tant bien que mal de réprimer un sourire. Il bouillonne de l’intérieur, je suis curieuse de savoir pourquoi. Le bureau de M. Glen m’est désormais très familier. Je prends place dans le fauteuil et scrute son visage. Je pense pouvoir m’attendre à une bonne nouvelle.

– Éléa, c’est merveilleux. Tous les responsables du Philharmonique sont ravis, vous êtes notre bonne étoile, commence-t-il en se frottant les mains.

– Bonne étoile, je ne suis pas sûre, dis-je, un peu embarrassée par ce compliment. Qu’est-ce qu’il se passe ?

– Votre rencontre avec Oslav Kievsky a reçu de très bons échos de la part des critiques et de la presse, et nos prochains concerts sont déjà complets. Le public souhaite vous connaître. Mais ce n’est pas le meilleur ! ajoute M. Glen en prenant un malin plaisir à créer un suspense.

J’attends qu’il continue et qu’il lâche enfin le morceau.

«  Oslav Kievsky nous a demandé l’autorisation de vous accaparer un peu, pour enregistrer avec lui deux morceaux sur son prochain album ! »

M. Glen détache chacun de ses mots et termine sa phrase dans les aigus. Et je le comprends ! Oslav veut encore jouer avec moi ? Je vais apparaître sur un album ! Je vais enregistrer, moi ? 

Ce n’est pas une bonne nouvelle, c’est la meilleure nouvelle du monde ! 

Dans mon enthousiasme, je me suis levée d’un bond, M. Glen aussi, et nous nous tenons les mains au-dessus du bureau. Nous nous lâchons aussi vite, reprenant le contrôle de nous-mêmes. 

– Oslav veut enregistrer avec moi, répété-je, incrédule.

– Oui ! Et tenez-vous bien. Il revient à San Francisco dans quelques jours exprès pour cet enregistrement. Nous avons un studio au sous-sol, c’est ici que ça se passera ! ajoute M. Glen, toujours excité.

Non, je n’en reviens pas. Je vais non seulement revoir Oslav, mais je vais aussi enregistrer un album. 

Bon, pas un entier, mais deux morceaux ! Mon nom va apparaître à côté de celui d’Oslav !

– On enregistre quand ? m’enquiers-je, tentant de reprendre mon sérieux. 

– Dans trois jours. Voici les partitions que vous devez répéter. Il va de soi que vous devez consacrer tout votre temps à celles-ci, m’explique M. Glen en me tendant les feuillets. 

– Très bien, je m’y mets tout de suite alors !

L’hystérie de la nouvelle laisse place à l’urgence. J’ai peu de temps avant l’enregistrement, je dois être parfaite. Oslav est très pris, et je sais qu’il appréciera que ce moment se passe vite et bien. Quelle pression ! Jouer avec lui dans un bureau, ce n’est pas du tout la même chose que de jouer avec lui dans un studio ! 

– Oh ! une dernière chose Éléa, ajoute M. Glen avant que je ne quitte son bureau. Le Philharmonique vient d’engager un nouveau répétiteur. Max Hemin nous a donc rejoints, vous aurez l’occasion de le croiser. N’hésitez pas à le solliciter si vous avez le moindre problème avec les partitions d’Oslav Kievsky. Il devrait d’ailleurs venir vous écouter jouer. C’est un homme très exigeant, mais juste. 

– Très bien. Je n’hésiterai pas, monsieur Glen.

Je quitte le bureau, les yeux fixés sur les partitions qu’Oslav m’a transmises. Ce sont des morceaux très pointus effectivement, délicats à appréhender. Je suis une débutante, j’ai peur que le violoniste n’ait surestimé mon talent ! 

Je verrai avec le nouveau… Comment déjà ? Max Hemin. Allez, au travail. Je n’ai vraiment pas de temps à perdre !

L’après-midi passe à toute vitesse et je quitte le conservatoire à une heure avancée de la soirée. Je suis fatiguée, mes yeux piquent. Cette première approche confirme mes craintes : je dois beaucoup travailler pour être à la hauteur. Je rentre directement à la maison me coucher. J’explique la situation à Claire et Ryan. Ma coloc a la gentillesse de me préparer un rapide dîner pendant que je me détends sous la douche. Je ne pourrai malheureusement pas aider Ryan dans son emménagement le lendemain, mais je lui fais promettre de m’attendre pour la pendaison de crémaillère. J’ai appelé Adam, et il s’est montré très heureux pour moi. Il m’encourage à donner tout ce que j’ai pour atteindre le niveau qu’il faut. Il prévoit de fêter cette bonne nouvelle quand les morceaux seront enregistrés.

Je fais la connaissance de Max Hemin dès le lendemain. Il n’affiche pas le style habituel des répétiteurs : tenue décontractée, piercing à l’arcade, tignasse blonde sculptée au gel ; j’imagine plus Max avec une guitare électrique qu’avec un violon. Il me tutoie d’entrée de jeu. Il semble curieux de ma rencontre avec Oslav et de cet enregistrement. Très honnêtement, il m’avoue avoir hâte de m’entendre pour comprendre l’enthousiasme d’Oslav Kievsky à mon égard. Je ne le prends pas mal, je sors à peine de l’école et je n’ai pas beaucoup d’expérience. Et je suis aussi curieuse de juger ses connaissances à lui. L’atmosphère se détend aussitôt après le premier morceau joué. 

– OK ! C’est bluffant. Tu as un bon niveau de technique et ce petit truc en plus qui sublime tout ! m’applaudit Max après la note finale.

– Merci, mais j’ai un peu de mal sur certains passages. 

– Rien de dramatique. On va bosser ensemble et tu vas vite prendre tes marques. 

Non vraiment, Max n’est pas un répétiteur habituel. Il est direct, va droit au but, il a sa façon à lui de s’exprimer. 

Le Philharmonique aurait-il envie de dépoussiérer son institution ? 

J’apprécie sa franchise, en tout cas. S’il est décontracté, Max n’en reste pas moins exigeant. Il ne lâche rien, me pousse. C’est difficile, mais ses conseils sont judicieux. Nous passons nos journées ensemble, je suis épuisée le soir quand je rentre, mais je me sens de plus en plus à l’aise avec les morceaux. La veille de l’arrivée d’Oslav, Max me propose d’aller boire un verre avec lui, pour relâcher la pression. J’accepte avec plaisir et je passe un bon moment en sa compagnie. Max sait non seulement me faire atteindre la perfection, mais il fait aussi un très bon coach. J’ai l’impression d’avoir un entraîneur en face de moi.

Je retrouve Oslav le lendemain avec plaisir. Son accueil est chaleureux, j’ai l’impression de revoir un vieil ami. Et comme je m’en doute, son emploi du temps est très rempli. Nous ne perdons pas de temps, je lui fais écouter les morceaux et il semble très satisfait. L’entrée dans le studio m’impressionne, c’est une première pour moi. Max est venu nous écouter et me donner quelques derniers conseils. Et puis, la magie opère de nouveau : nous jouons avec simplicité et plaisir. Notre échange musical est toujours aussi fluide. Notre complicité est encore là et doit se lire dans nos yeux. Trouver une telle harmonie avec un musicien est tellement rare ! Nous jouons une deuxième fois, puis une troisième, et les morceaux sont «  dans la boîte ». Oslav est ravi, je suis épuisée. Je suis déçue, nous n’avons pas le temps de déjeuner ensemble, un avion attend le célèbre violoniste pour un concert ce soir à Dallas. 

M. Glen me félicite et me propose de prendre mon après-midi pour souffler un peu. Ce n’est pas de refus ! J’ai l’impression d’avoir vécu dans un autre monde ces derniers jours et j’apprécie de revenir à la réalité. Je regarde mon téléphone, je ne l’ai pas beaucoup utilisé ces derniers temps, sauf avec Adam, le soir, tard. J’ai un message sur mon répondeur, c’est Hayley Bergman, la journaliste, qui me propose de déjeuner avec elle. Je ne sais pas, j’hésite. Je n’ai plus eu de nouvelles depuis les derniers articles qu’elle a réalisés avec Adam. Et à cause d’elle, j’ai failli le quitter pour une bête histoire de jalousie. Enfin, pas si bête que ça, Adam m’avait caché ces entrevues, j’avais mes raisons d’être jalouse ! Mais j’accepte le déjeuner ; avant cet incident, Hayley m’avait laissé une bonne impression. 

C’est peut-être l’occasion de faire plus ample connaissance ?

Hayley est déjà attablée quand je la rejoins. Elle m’accueille avec un grand sourire communicatif. La jeune femme est toujours aussi pétillante.

– Éléa, je suis contente de vous revoir, me dit-elle en s’asseyant. Merci d’avoir accepté mon invitation.

– Merci à vous, je sors de quelques jours intenses et ça me fait du bien de revoir du monde, avoué-je.

– L’album avec Oslav Kievsky ? me demande-t-elle avec un clin d’œil complice.

– Comment savez-vous ? On vient juste d’enregistrer.

– L’attachée de presse communique déjà sur le sujet. Et puis, tout le monde a entendu parler de vous et d’Oslav à la soirée de Lorraine Hill. 

– Oh ! je vois… Je ne pensais pas que ça irait aussi vite. 

– Avec l’arrivée du Philharmonique à San Francisco, l’actualité culturelle s’est un peu réveillée. Vous êtes en plus la compagne du milliardaire Adam Ritcher, on a beaucoup parlé de vous ces derniers temps, alors imaginez un peu…

– Moi qui apprécie plutôt la discrétion, c’est raté !

– Vous êtes le sujet du moment, un autre vous chassera, ne vous en faites pas !

– Eh bien, vivement ! 

La discussion se poursuit, entrecoupée par l’arrivée de nos plats. Je trouve cette Hayley simple, drôle, curieuse mais pas intrusive malgré son métier de journaliste. Elle n’est pas intéressée, elle ne se sert pas de moi parce que je suis la compagne d’un des grands milliardaires des États-Unis, elle ne cherche pas le scoop, elle est là, devant moi, à discuter de tout et de rien. Et je commence à vraiment l’apprécier. Elle se livre même, me parle de son amoureux, journaliste lui aussi et souvent en reportage. Le déjeuner s’achève dans la bonne humeur. Soudain, une idée me vient. Je sais qu’Adam est toujours hésitant à son sujet et qu’il ne sait pas si elle est sincère avec nous ou pas. Le moment que je viens de vivre avec elle me laisse croire qu’elle l’est, mais je connais quelqu’un qui le confirmera ou non : Claire. Ma coloc a toujours eu un sixième sens pour ça. Je propose à Hayley de venir à la maison ce soir pour une soirée totalement improvisée. Je sais que Claire sera disponible si je lui donne des explications, et elle apprécie toujours une soirée entre filles. 

La soirée n’est pas si improvisée que ça puisque je passe mon après-midi en cuisine. Avoir une activité manuelle me fait du bien et je remarque que je n’ai pas cuisiné depuis bien longtemps. J’avais perdu le plaisir de goûter, d’assaisonner et de mélanger les saveurs entre elles. J’ai invité Adam mais il a dû décliner, un rendez-vous le retient tard ce soir, mais il a promis de passer après. Je crois qu’il est soulagé que je m’intéresse à Hayley. Il m’a dit se fier totalement à mon avis sur la jeune femme. 

J’ai intérêt à ne pas me tromper ! 

Hayley est ponctuelle et apporte même une bouteille de vin. Claire apprécie le geste et s’empresse de nous servir. Ma coloc enquête, l’air de rien, et fait beaucoup parler Hayley, à tel point qu’elle leur trouve des points communs. En cuisine, au moment de préparer le dessert, Claire me rejoint :

– Je la sens bien, murmure-t-elle pour ne pas se faire entendre par Hayley.

– Je crois aussi, elle a l’air… normale, soufflé-je. 

C’est sur cette note positive qu’Hayley nous quitte après le dîner. Nous débriefons avec Claire dans le canapé en terminant la bouteille de vin. Adam sonne à la porte, il a tenu sa promesse. Claire s’éclipse. 

Adam se laisse tomber dans le canapé, où je le rejoins avec un verre. Nous ne nous sommes pas beaucoup vus ces deux derniers jours et j’éprouve une irrépressible envie de m’occuper de lui. Je m’en veux de l’avoir délaissé, moi qui lui avais promis d’être toujours là… 

– Je vais avoir plus de temps pour toi maintenant, lui dis-je en m’installant à côté de lui.

– Tu ne dois pas oublier ta carrière non plus, ce que tu viens de vivre est tellement intéressant pour toi.

Nous nous embrassons, délicatement. 

– Est-ce que tu as eu du nouveau, sur ton père ? 

– L’avocat est dessus mais il m’a dit avoir des difficultés. 

– Comment ça ?

– A priori, les papiers de mon père sont assez… difficiles d’accès. Et surtout, certains documents manquent, il faut qu’il fasse des demandes chez certains de ses confrères. J’ai l’impression que nous nous rapprochons d’un point sensible. 

Nous restons silencieux. Est-ce que quelqu’un cherche à cacher ces papiers ? Pourquoi est-ce que l’un des avocats de la famille a tant de mal à réunir les documents ? Est-ce que le terrain est glissant ? Est-ce que mon doux Adam pourrait découvrir d’autres éléments étranges ?

Mais qui êtes-vous donc, Howard Hill ? Et qu’avez-vous fait ?


À suivre,
ne manquez pas l’épisode suivant.



	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : seuls contre tous

  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Seuls contre tous volume.1]
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